CIHM 
Microfiche 
Séries 
(iVlonographs) 


ICMH 

Collection  de 
microfiches 
(monographies) 


Canadian  Inatituta  for  Htstorical  Microraproductiona  /  Institut 


canadien  da  microraproductiona  historiquea 


1996 


Technical  and  Bibliographie  Notes  /  Notes  technique  et  bibliographiques 


The  Instituie  has  attempted  to  obtain  the  best  original 
copy  available  for  filming.  Features  of  this  copy  which 
may  be  bibirographically  unique,  which  may  aller  any  of 
the  images  in  the  reproduction,  or  which  may 
significantly  change  the  usual  method  of  filming  are 
checked  below. 


D 


D 
D 


D 


Coloured  covers  / 
Couverture  de  couleur 


I     I      Covers  damaged  / 

Couverture  endommagée 

r~j      Coveis  restored  ano/or  laminated  ' 
'-  -'      Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 

I     I      Cover  title  missing  /  Le  titre  de  couverture  manque 

I     [      Coloured  maps  /  Cartes  géographiques  en  couleur 

I     I      Coloured  inl<  (i.e.  other  than  blue  or  black)  / 

Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 

I     [      Coloured  plates  and/or  illustralions  / 
Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

I     I      Bound  wBh  other  material  / 

Relié  avec  d'autres  documents 


Cnly  édition  available/ 
Seule  édition  disponible 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin  /  La  reliure  serrée  peut 
causer  de  l'ombre  ou  de  la  distorsion  le  long  de 
la  marge  intérieure. 

Blank  leaves  added  during  restorations  may  appear 
within  the  text.  Whenever  possible,  thèse  hâve 
been  omitted  Irom  filming  /  Il  se  peut  que  certaines 
pages  blanches  ajoutées  lors  d'une  restauration 
apparaissent  dans  le  texte,  mais,  lorsque  cela  était 
possible,  ces  pages  n'ont  pas  été  filmées. 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  examplaire  qu'il  lui  a 
^té  possible  de  se  procurer.  Les  détails  de  cet  exem- 
plaire qui  sont  peut-être  uniques  du  point  de  vue  bibli- 
ographique, qui  peuvent  modifier  une  image  reproduite, 
ou  qui  peuvent  exiger  une  modifications  dans  la  méth- 
ode normale  de  filmage  sont  indiqués  ci-dessous. 

J^      Coloured  pages /Pages  de  couleur 

I     I      Pages  damaged /Pages  endommagées 

[     I      Pages  restored  and/or  laminated  / 
—      Pages  restaurées  el/ou  pelliculées 

["^    Pages  discoloured,  stained  or  foxed  / 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

I     I      Pages  detached  /  Pages  détachées 

r~J'     Showthrough/ Transparence 


I     I      Qualityofprint 
' — '      Qualité  inégale 


varies / 
légale  de  l'impression 


I     I      Includes  supplementary  material  / 

Comprend  du  matériel  supplémentaire 

rn  Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image  /  Les  pages 
totalement  ou  partiellement  obscurcies  par  un 
feuillet  d'errata,  une  pelure,  etc.,  ont  été  filmées 
à  nouveau  de  façon  à  obtenir  la  meilleure 
image  possible. 

I  I  Opposing  pages  with  varying  oolouration  or 
discolourations  are  filmed  twice  to  ensure  the 
best  possible  image  /  Les  pages  s'opposant 
ayant  des  colorations  variables  ou  des  décol- 
orations sont  filmées  deux  fois  afin  d'obtenir  la 
meilleur  image  possible. 


n 


Additional  comnrients  / 
Commentaires  supplémentaires: 


This  item  is  filmad  »x  tht  réduction  ratio  chtekid  bclow/ 

Ce  document  ni  filmé  lu  t<u>  de  réduction  indiqué  ci-de»ous. 

lOX  l«x 


Œ 


1«X 


12X 


20X 


Z2X 

FTI 


J3 


Th«  eopv  fllmad  har*  hu  bMn  raproducad  thankt 
to  tha  ganaroiity  of: 

National  Library  of  Canada 


L'axamplaira  filmé  fui  raproduit  gràca  i  la 
gAnérotité  da: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


Tha  Images  appaaring  hsra  ara  tha  beat  quailty 
passible  considering  the  condition  and  legibJIlty 
of  the  originel  eopv  end  In  keeping  with  tha 
fllming  contract  spscificallona. 


Originel  copias  In  pflntad  papor  covara  are  fllmed 
beginning  with  tha  front  eovec  and  anding  on 
the  laat  page  with  a  printad  or  lllustratad  impree- 
sion,  or  tha  bacli  covar  whan  appropriata.  AU 
other  original  copiée  ara  fllmed  beginning  on  the 
first  pege  with  a  printad  or  illuatrated  Impres- 
sion, and  anding  on  the  laat  page  with  e  printed 
or  lllustratad  Impraeaion. 


The  lest  recorded  freme  on  eeeh  microfiche 
shall  conuin  tha  lymbol  — »  (meening  "CON- 
TINUEO").  or  the  symbol  V  (meening  "END"), 
whichever  epplles. 

Maps.  plates,  eharts,  etc.,  may  be  fllmed  at 
différent  réduction  ratios.  Thosa  too  large  to  be 
antiraly  Includad  in  one  exposure  ara  fllmed 
beginning  in  the  upper  left  hanj  corner,  lelt  to 
right  and  top  to  bottom,  es  many  f ramas  as 
raquired.  Tha  followlng  diagrams  lllustrate  the 
method: 


Les  images  suivsntes  ont  AtA  rsproduitai  avec  la 
plus  grand  soin,  compta  tenu  de  la  condiiion  at 
de  le  nettetA  de  l'exempleire  filmA,  et  an 
conformi.A  avec  laa  conditions  du  contrat  da 
fllmaga. 

Las  exemplelres  originaux  dont  la  couverture  en 
pépier  eat  ImprimAa  sont  filmAs  an  commençant 
par  le  premier  plat  at  an  terminant  soit  par  le 
dernlAre  page  qui  comporta  une  amprainta 
d'Impression  ou  d'Illustretlon,  toit  par  la  aacond 
plat,  selon  le  ces.  Tous  les  autres  axampisiras 
originaux  sont  filmAs  an  commençant  par  la 
pramiéra  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'Impreealon  ou  d'illuatratlon  et  en  terminant  par 
la  dernlAre  pege  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  dee  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernlAre  Imege  de  chaque  microfiche,  salon  le 
ces:  le  symbole  — «>  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  ▼  signifie  "FIN". 

L'js  canes,  plenches,  tableaux,  etc.,  peuvent  Atre 
filmAs  A  des  taux  de  rAduction  dIffArents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  Atre 
reproduit  en  un  seul  cllchA.  il  est  filmA  A  psrtir 
de  l'angle  supArieur  gauche,  de  gauche  A  droite, 
et  de  haut  mn  bas.  en  prenant  le  nombre 
d'imegea  nAcasssIre.  Les  diagrammes  suivents 
illustrent  le  méthode. 


1  2  3 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

MICtOCOPY   RISOIUTION    TIST   CHART 

lANSI  ond  ISO  TEST  CHART  No   2) 


^  -^F^PLIED  IIVHGE     In. 

^^  1653   Ensi    Uam    Slr«t 

^j:  Rochester,    Nc„   rork         U609       uSA 

^S  (716)    Î88  -  5989  -  f û. 


l 


i^ 


'/U 


lu 


LES 


JOURNÉES  SOCIALES 

A  QUÉBEC 

26  ET  27  JUILLET  1919 

Cercles  Catholiques  des 

Voyageurs  de  Commerce 


Réjean 
Olivier 

Slîl 

ExLibris 

QUÉBEC 

Imp.  L'Action  Sociale,  Ltée 

1920 


NF5VV/ 

n(7 


LES  JOURNÉES  SOCIALES 
DES  CERCLES  CATHOLiai'ES 

VOYAGEUHS  Dt  COMMEUCE.  A  QUÉBEC 

Us  26  e(  27  juillet  1919 


La  première  réunion  des  Cercles  eut  lieu  à  Montréal,  en  1918. 

C'était  au  tour  de  Québec. 

Le  Cercle  catholique  de  la  vieille  Cité  a  fait  royalcnent  les 
choses. 

"  L'assistance  nombreuse,  environ  trois  cents  voyageurs  de 
commerce  —  la  pri-M'nce  de  personnages  religieux  et  civils  de 
marque,  l'importance  des  sujets  traités  au  cours  des  séances 
d'étude  et  des  discours  prononcés  aux  diverses  réunions,  tout  a 
contribué  à  faire  de  ces  assises  un  événement  qui  ne  peut  pro- 
duire que  d'heureux  résultats." 

Favorisés  de  la  cordiale  hospitalité  du  Séminaire  de  Québec 
et  de  l'Université  Laval,  qui  leur  ont  ouvert  toutes  grandes  les 
portes  de  leurs  institutions,  décorées  et  pa voilées  pour  les  recevoir, 
les  congressistes,  qui  se  chiffraient  à  près  de  trois  cents,  ont  reçu 
au  cours  du  congrès  bien  d'autres  preuves  de  l'intérêt  que  leur 
portent  les  autorités  religieuses  et  civiles.  Ils  ont  eu  l'insigne 
honneur  de  la  bénédiction  apostolique  de  Sa  Sainteté  Benott  XV, 
accordée  dans  un  message  dont  lecture  fut  donnée  au  banquet 
du  samedi  soir,  par  S.  G.  Mgr  Roy,  et  celui  de  recevoir  au  milieu 


m 
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d'eux  S.  E.  le  rardinal  Dégin,  S.  G.  Mgr  Koy,  Mgr  Pelletier, 
recteur  de  l'Université  Laval,  sir  Charles  Fitzpatrivk,  lieutenant- 
goiiverneur.  et  plusieurs  membres  du  clergé,  dont  les  aumôniers 
des  différents  cercles  de  voyageurs  de  la  province  et  quelques 
curés  de  la  ville  et  du  dehors. 

La  Bénédiction  Papale 

Au  brnquet.  Sa  Grandeur  Monseivneur  Roy  a  communiqué 
ttva  congressistes  le  cflblogramme  suivant  adressé  par  Son  Emi- 
nence  le  cardir  al  Bégin  à  Ba  Sainteté  Benott  XV,  et  la  réponse  de 
S.  E.  '«^  cardinal  Gasparri,  secrétaire  d'Ëtat  du  Saint-Siège  : 

Sa  Sainteté  le  Pape  Benott  XV, 

Les  membres  de  tous  les  cercles  catholiques  des  voyageurs  de 
commerce  de  U  province  de  Québec,  réucid  en  congrès  dans  la 
ville  de  Québec,  offrent  au  Très  Saint  Père  l'hommage  de  leur 
profond  respect,  de  leur  entière  adhésion  à  ses  enseignements,  de 
leur  filial  attachement  à  sa  personne,  et  sollicitent  la  bénédiction 
apostolique  sur  lei  travaux  du  congrès  qui  aura  lieu  les  26  et  27 
juillet. 

Cardinal  Bégin 


Cai  ji.  •'.  Bégin,  archevêque, 
Québec,  Canada. 

Saint  Père  très  sensible  hommage  filial,  attachement  et  sou- 
mission enseignements  au  Saint-Siège  de  la  part  des  membres  de 
tous  les  cercles  catholiques  des  voyageurs  de  commerce  de  Québec 
réunis  en  Congrès,  remercie  et  envoie  de  cœur  Wnédiction  apos- 
tolique implorée. 

Cardinal  Gasparri 


La  lecture  de  ces  messages  a  été  couverte  de  chaleureux  applau- 
dissements. 


Ia:  sa'-edi  matin,  20  juillet,  1rs  iléli'Kuéa  arrivaient  «le  In  B'auce, 
de  Mui.tréii!,  .!e  Saint-Hjai'intlie,  ilf  Ilull  et  d'Ollaviu.  Il» 
étaient  ac<  ueilli»  au  parloir  puis  dirinés  dans  li-iirs  rlianihres 
respective».  KnKuite,  par  groupes,  ils  visitaient  les  Mu»<'e»  de 
rrniversité  et  admiraie'  l  la  nia'(nifi<|U?  collection  de  tableaux: 
il  n'y  en  a  pas  une,  au  (  inuda,  ((ui  puisse  inê'ne  de  loin,  lui  être 
comparée. 

("était  le  premier  article  du  prottramme. 

M.  .\.-J.  (latjné,  président  du  Cercle  <le  Quélwo  lut  une  ailresse 
«le  Itienvenue,  dont  voici  le  texte  ; 


MM.  les  Délégué», 

Mes  hiens  chers  Confrères, 

C'est  avec  une  émotion  hien  sincère  et  un  C(eur  dclioidant  de 
joie  et  d'affection  fraternelle  que  je  i>rends  la  parole  pour  sou- 
haiter à  tous  une  cordiale  bienvenue  sur  ce  roc  trois  fois  sécu'aire 
de  notre  c'té  de  Quéliec.  L'un  des  premiers  actes  de  ce  congrès 
des  voyageurs  de  commerce  canadiens-français  catholiques  doit 
être  d'offrir  au  Séminaire  et  à  l'Université  Lavnl  ses  liomniages 
respectueux  et  .ses  remerciements. 

C'est  sous  le  patronage  de  ce  vieux  et  ù  la  fois  toujours  jeune 
Séminaire,  que  nous  sommes  réunis  pour  des  jours  qui  resteront 
inoubliables,  c'est  dans  l'atmosphère  de  sa  vie  féconde  que  nous 
allons  vivre,  c'"  t  sous  ce  toit  large  et  hospitalier,  où  se  trouve 
si  à  l'aise  l'âme  vivante  de  notre  race  que  nous  allons  travailler. 
Et  comment  alors  notre  première  peniée  et  notre  jilus  profonde 
grr.  tude  n'iraient-elles  pas  spontanément  vers  vous,  Monseigneur 
le  Supérieur  qui  reijrésentez  ici  une  institution  pour  nous  si 
bienfaisante  ? 

Ici  même,  dans  cette  enceinte,  nous  ne  pouvons  pas  oublier 
que  nous  sommes  auprès  du  tombeau  illustre  du  vénérable  fon- 
<lateur  de  l'Ëglisc  (■"  Canada,  Mgr  de  Laval,  dont  l'hérolcité  des 
vertus  a  été  recon.  je  par  le  Saint-Siège,  et  qui  a  contribué  si  puis- 
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umment  à  faire  de  noua  un  peupit  «tentiellement  religieux, 
6er  de  iia  foi  et  jaloux  de  sa  liberté. 

L'heure  et  le  lieu  «ont  donc  bien  favorables  A  nos  f^tes  solen- 
nelles. 

Mes  Amis,  ensemble,  jurons  sur  l'autel  ériR*  par  ce  véairé 
Pasteur  upe  inviolable  fidélité  A  notre  lanjt^e  et  à  notre  religion  '. 
et  prenons  ensemble  ren(;a(!ement  solennel  au  contact  de  tou-t 
ce-i  souvenirs  d'assurer  la  survivance  de  son  enseignement. 

Aussi  c'est  avec  un  véritable  enthousiasme  que  nous  avoj» 
accueilli  l'insigne  faveur  que  nous  a  faite  le  conseil  de  ces  insti- 
tutions, en  nous  offrant  le  Séminaire  et  l'I'niversité  pour  y  tenir 
nos  réunions. 

Je  suis  assuré,  Monseigneur,  que  vous  n'hésiterez  pas  à  vous 
joindre  à  nous  pour  témoigner  notre  vi,ve  reconnaissance  à  la 
direction  du  Séminaire  qui  a  bien  voulu  nous  favoriser  d'un  avan- 
tage aussi  grand. 

M'inspirant  de  cette  boutade,  qui  a  été  dite  je  ne  saut'ais  dire 
par  qui,  que  :  "  Le  meilleur  président  est  celui  qui  fait  le  moin» 
de  discours  ",  je  vous  prie  de  vouloir  bien  accepter  cette  excuse 
pour  ne  pas  vous  faire  de  discours.  Vous  avez  sans  doute  cons- 
taté. Messieurs,  que  le  programme  des  journée»  que  nous  com- 
mentons est  déjà  bien  chargé  ;  j'ai  aussi  une  autre  raison  d'être  le 
plus  bref  possible,  c'est  que  nos  estomacs  exigent  un  réconfort  sub- 
stantiel pour  affronter  le  travail  delà  séance  de  cette  après-midi. 

El  certes  vou»  ne  pouvez  l'ignorer,  ils  sont  nombreux  le»  ora- 
teurs qui  prendront  la  parole  ;  cependant,  avant  de  vou»  convier 
à  ces  fêtes,  j'ai  à  remplir  un  agréable  devoir.  C'est  que  je  dois 
vous  dire  que  vous  êtes  ici  chez  vou»  et  que  nos  cœur»  vous  sont 
tout  grands  ouverts. 

Messieurs  du  Cercle  de  Montréal,  vou»  qui  nou»  avez  si  bien 
indiqué  le  chemin  que  nous  avions  i  suivre  soyez  le»  bienvenu»  ! 

Messieurs  de  Saint-Hyacinthe  qui  nous  avez  donné  l'exemple 
d'un  si  grand  courage  au  milieu  des  sectaires  dont  vous  êtes 
entourés,  soyez  les  bienvenus  parmi  nous  ! 

Messieurs  du  Cercle  de  la  Beauce,  vous  a  qui  nou»  devons  le» 
plus  chaleureuse»  félicitation»  pour  avoir  travaillé  dans  la  mesure 
de  vos  forces  à  combattre  le  blasphème,  soyez  le»  bienvenu»  au 
milieu  'e  nous  ! 
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Vous,  de*  Cercin  de  Hull  et  <l'Ottswa,  les  vailUnti  défenwun 
de  no>  to)l«  cstholi<|uea,  <le  notre  Unisui'  t  de  notre  clerit^,  vous 
été»  ici  su  milieu  d'un  Kfoupe  c|ui  vous  admire  et  x-oui  assure  une 
cordiale  bienvenue  ! 


Messieurs, 

Je  salut  as.'C  une  re9|>ectueuse  reconnaissance  l  ■  ili  tingués 
représentants  du  Clerné  (jui  nous  honorent  en  ce  ...unient  et 
ceux  (|'ii  noua  honoreront  de  leur  présence  pour  rehausser  l'éclat 
de  no;      tes. 

Je  salue  aussi  la  présence  parmi  nous  de  ces  auxiliaiies  précieux 
qu'a  bien  voulu  nous  fournir  la  Presse  catholique  dans  ses  repré- 
sentants. 

Je  salue  en&n  dans  la  personne  de  nos  dévoués  membres  bien- 
faiteurs tous  ceux  q  par  leur  générosité  ont  daigné  nous  favo- 
riser de  leur  sympat'      en  nous  prodiguant  leurs  dons  si  généreux 

Je  demande  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  de  bénir  notre  entreprise, 
de  nous  aider  à  la  conduire  à  bonne  fin  dans  la  voie  de  la  justice 
et  de  la  charité,  et  je  place  ce  cor  ijrés  sous  la  protection  de  Is 
sainte  famille,  Jésus,  Marie  et  Jn  ,  h,  que  nous  avons  adoptés 
comme  patrons. 


Après  le  dtner  servi  dans  le  réfectoire  du  Grand  Séminaire  — 
vaste  salle  aux  belles  rangées  de  colonnes,  ornée  de  drapeaux  et 
de  banderolles,  pour  la  circonstance, —  après  le  dîner  eût  lieu 
la  première  séance  de  travail.  Tous  les  délégués  se  réunirent  dans 
la  salle  des  Promotions  de  l'Université. 
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PREMIERE  SÉANCE  DE  TRAVAIL 
Le  sujet  général  était  : 

Le  commerce  ac  point  de  vie  canadiev  français 

M.  Emile  Renaud,  secrétaire-correspondant  du  Cercle  de 
Québec  traita  des  débuts  et  des  progrès  des  Canadiens-français 
dans  le  commerce. 


Mes  seigneurs, 

MM.  les  Abbés, 

M.  le  Président, 

Mes  bien  cliers  Amis, 

J'ai  vécu  depuis  quelque  temps  sous  l'impression  que  mes  con- 
frères du  Cercle  de  Québec  avaient  commis  une  grave  erreur  en 
désignant,  pour  s'acquitter  de  la  premiire  causerie  de  cette 
réunion,  le  plus  indigne  parmi  les  "  porteurs  d'eau  "  dont  est 
peuplée  no  t  province.  Je  suis  certain  que  plusieurs  parmi  mes 
auditeurs  forcés  seront  bientôt  de  cet  avis.  Quoiqu'il  en  soit, 
j'obéis  à  un  ordre  que  j'exécuterai  de  mon  mieux  avec  votre  bonne 
indulgence. 

.,  ^'  '?'''',  ^*'"'''*'  d'af^ord,  quand  on  m'a  indiqué  le  sujet  que 
j'aurais  à  traiter,  que  l'on  avait  choisi  un  des  plus  difficiles  et 
des  plus  arides  pour  mes  faibles  notions  ;  c'eût  d'ailleurs,  pro- 
bablement été  l'effet  que  cela  aurait  produit  à  tout  autre  "  pas 
plus  conférencier  que  moi  ".  Je  me  suis  rendu  compte  que  le 
point  de  vue  à  envisager  dans  l'exécution  de  ce  travail  n'était  pas 
de  remplir  un  espace  de  temps  inoccupé  durant  ces  journées  socia- 
les mais  bien  de  mettre  en  lumière,  d'une  manière  pratique,  les 
forces  de  notre  race,  de  signaler  un  peu  les  points  faibles  qui  peu- 
vent ralentir  notre  marche  en  avant  dans  la  voie  du  progrès 
commercial,  et,  si  possible,  d'aviser  aux  réformes  à  accomplir  et 
à  l'attitude  à  prendre  en  face  de  la  situation  présente. 

Puisque  ce  conventum  en  est  un  d'organisation  et  de  travail, 
on  me  permettra  donc  de  procéder  sans  plus  de  préambule. 
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Après  avoir,  quelque  peu  songé  au  sujet  que  l'on  m'avait  indi- 
qué "  Les  Canadiens-français  et  leurs  succès  dans  le  commerce  " 
je  me  suis  bientôt  aperçu  que  son  apparence  chanseait  :  de  diffi- 
cile que  je  trouvais  le  sujet  de  prime  abord,  faute  de  notions  et  de 
Cl  ".naissances,  il  devenait  trop  abondant  à  mesure  que  je  l'exa- 
minais. Car  les  succès  des  Canadiens-français  dans  le  commerce 
sont  toute  une  évocation  de  prands  faits,  de  nobles  gestes,  de 
luttes,  de  dévouement.  Je  n'aurai  qu'à  y  puiser  pour  conipo-ser 
ce  travail  qui  servira  à  l'orientation  de  votre  dévouement  au 
service  du  commerce  canadien-français. 

D'abord  !  des  succès  canadiens-français  dans  le  commerce 
il  faut  bien  voir  s'ils  en  ont  eu  de  ces  succès  pour  pouvoir  en 
parler.  Semble-t-il  possible  qu'une  race  composée  de  "  porteurs 
d'eau  "  et  de  "  scieurs  de  bois  "  comme  vous  et  moi,  puisse  avoir 
remporté  des  succès  commerciaux  dignes  d'être  relatés  ?  A 
entendre  certain  conférencier  de  nos  "  amis  ",  qui  hélas  !  n'est 
plus  tant  notre  "  ami  "  puisqu'il  ne  pourra  plus  travailler  "  pour 
nous  "  au  "  succès  "  des  "  bonnes  mesures  "  parlementaires  : 
à  l'entendre  pérorer,  dis-je,  on  en  conclurait  vite  que  le  sujet  est 
nul  et  sans  réponse.  Cependant  à  qui  veut  ouvrir  les  yeux  à  la 
lumière  de  la  vérité,  il  n'est  pas  besoin  de  longue  dissertation  pour 
démontrer  que  le  Canadien-français  a  conquis  dans  son  pays,  dans 
le  monde  des  affaires,  une  place  très  honorable  en  dépit  des  diffi- 
<  ultés  auxquelles  il  fut  en  l>utte,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que, 
laissés  ici  à  nous-mêmes,  nous  avons  depuis  un  siècle  et  dem  i  pros- 
péré d'une  manière  merveilleuse  avec  un  succès  (lui  n'a  d'égal  que 
notre  croissance  numérique.  Si  l'on  veut  bien  se  rappeler  qu'il 
y  a  cent  cinquante  ans  nous  étions  acculés  à  une  ruineuse  banque- 
route préparée  par  les  guerres  spasmodiques  d'un  siècle,  que  nous 
étions  abandonnés  par  notre  première  mère-patrie  sans  aucun 
support  moral  ni  financier  ;  si  nous  voulons  bien  examiner  d'une 
manière  impartiale  l'histoire  de  notre  peuple  à  travers  ces  siècles 
d'épreuves  et  de  persécutions,  on  ne  peut  réprimer  un  geste  de 
surprise  d'abord,  puis  d'admiration  pour  ce  pauvre  petit  peuple 
de  gueux  qui  a  su  par  son  courage,  sa  droiture,  sa  ténacité,  appuyé 
sur  sa  foi  chrétienne,  soutenu  par  un  clergé  admirable  qui  l'a 
toujours  guidé  à  travers  les  épreuves,  se  tailler  la  place  qu'il 
occupe'aujourd'hui  dans  les  affaires  de  son  pays. 
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Pour  démontrer  la  réalité  des  prodiges  accomplis  par  les  nôtres 
dans  des  conditions  fort  difficiles,  il  faudrait  retracer  toute  l'his- 
toire commerciale  du  Canada  depuis  au  moins  un  siècle  et  demi. 
Inutile  de  rappeler  que  sous  le  régime  français  exista  la  traite  des 
fourrures.  Les  coureurs  des  bois  non  seulement  tinrent  tête  aux 
trafiquants  de  la  Nouvelle- Angleterre  mais  encore  ils  paralysèrent 
longtemps  le  commerce  de  la  baie  d'Hudson.  Peu  après  la 
Cession  du  Canada  à  l'Angleterre  se  forma  la  fameuse  Compagnie 
du  Nord-Ouest  qui  se  substitua  aux  anciens  Français  et  employa 
jusqu'à  sa  fusion  avec  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson,  des 
Canadiens-français  comme  chasseurs,  qui  étaient  guides  et  entre- 
metteurs. Nous  nous  contentons  de  renvoyer  sur  cette  question 
du  commerce  et  du  négoce  aux  ouvrages  si  documentés  de  MM. 
Chapais  et  Salone. 

Au  début  du  régime  anglais,  le  commerce,  le  négoce,  la  finance 
furent  entre  les  mains  des  vainqueurs.  Ce  ne  fut  que  peu  à  peu 
que  les  Canadiens-français  firent  leur  trouée,  fondèrent  des  maisons 
de  commerce  d'abord,  puis  des  banques,  pour  créer  enfin  des 
industries. 

Une  des  industries  dans  lesquelles  nos  compatriotes  rempor- 
tèrent beaucoup  de  succès  fut  la  construction  des  navires,  qui 
occupa  à  une  époque  la  place  la  plus  importante  dans  les  affaires 
de  Québec.  Je  me  bornerai  à  ne  parler  que  de  ce  qui  s'est  fait  en 
ville  puisqu'on  siège  présentement  dans  cette  partie  du  pays. 

En  jetant  un  regard  un  peu  en  arrière,  à  peu  près  trois-quarts  de 
siècle,  on  trouve  les  noms  bien  français  de  constructeurs  de  navires 
suivants  qui  se  sont  fort  distingués  :  la  maison  Noël,  la  maison 
C  ;nic,  la  maison  St-Laurent  qui  était  sise  au  coin  des  rues  Grant  et 
des  Fossés  à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  l'école  des  Frères. 

L'industrie  des  cuirs,  des  tanneries  et  des  chaussure»  fut  et  est 
encore  monopolisée  par  nos  compatriotes,  du  moins  très  bien 
représentée  par  eux.  Les  fondateurs  de  la  fabrication  des  chaus- 
sures à  Québec  furent  Guillaume  Bresse  et  Côté  et  Bresse.  La 
ue  du  Pont  a  été  longtemps  l'endroit  où  étaient  localisés  les 
cordonniers;  il  y  en  avait  là  des  gros,  des  petits,  il  y  en  avait  pour 
tous  les  goûts.  Le  père  Louis  Bilodeau  a  laissé  une  fortune 
considérable  amassée  à  vendre  de  la  chaussure.  Le  père  Clou- 
tier  a  fait  un  gros  commerce  de  chaussures  sur  la  rue  Saint- Vallier. 
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La  maison  Berrouard  qui  existe  encore  sur  la  rue  Saint-Vallier 
est  une  des  pionnières  dans  la  fabrication  des  "  bottes  sauvages  " 
qu'elle  a  faite  pour  le  gros  et  le  détail  en  quantité  énorme  pour 
le  commerce  local  et  l'exportation  ;  Dieu  sait  le  nombre  incal- 
culable de  chaussures  qui  sont  sorties  de  cette  maison.  Les  Elle 
Turgeon,  Norbert  Germain,  Amable  Lantier,  Pierre  Dugal, 
Ignace  Dugal,  etc.,  étaient  tanneurs,  corroyeurs  et  vendeurs  dî 
<uirs.  Le  nommé  Pierre  Labosse  dit  Legaré  se  spécialisait  dans 
les  cuirs  vernis. 

Dans  la  ligne  d'épiceries  et  provisions  nos  compatriotes  ont 
accompli  de  véritables  tours  de  force  commerciaux.  Le  père 
Renaud,  fondateur  de  la  grande  maison  J.-B.  Renaud  &  Cie  était, 
comme  chacun  le  sait,  un  ancien  charretier. 

Dans  cette  branche  importante  de  l'industrie  canadienne  : 
Pierre- Vincent  Valin  ;  Pierre  Valin  &  Léandre  Dugal  ;  Êlie 
Giugras,  fils  :  Narcisse  Rosa  ;  E.  Richard  &  Cie  ;  Edouard 
Trahan.  H  y  a  aussi  les  Mercier,  les  Pelchat,  les  Cantin,  les 
Labbé,  les  Julien,  les  Vidal,  puis  les  Marquis.  A  Lévis,  il  y 
avait,  entre  autres,  Charland  &  Cie,  Samson  &  Frère,  Done  & 
Samson.  A  la  Pointe-aux-Trembles,  il  y  avait  H.  Dubord,  puis 
à  la  Pointe-aux-Lièvres,  Jos.  &  Edouard  Rosa. 

L'industrie  de  la  construction  des  navires  créa  nécessairement 
celle  non  moins  importante  à  cette  époque  de  la  fonderie  et  elle 
alimenta  considérablement  le  commerce  de  la  quincaillerie  et 
fit  faire  de  grosses  affaires  aux  fournisseurs  des  constructeurs  de 
navires.  Ce  commerce  donna  aussi  à  nos  compatriotes  l'occa- 
sion de  révéler  leurs  talents  commerciaux.  La  maison  d'affaires 
du  vieux  père  Samson  fut  une  des  principales  fournisseuses  aux 
constructeurs  de  navires.  La  quincaillerie  était  fort  bien  repré- 
sentée par  les  importantes  maisons  Narcisse  Gingras,  Narcisse 
Lemieux,  la  maison  Brunet  &  Laurent,  la  maison  François  Ki- 
rouac,  dont  la  maison  existe  encore  aujourd'hui  faisait  de  grosses 
affaires  à  la  basse- ville,  dans  le  commerce  des  provisions  en  gros. 

A.-B.  Dupuis  a  commencé  en  affaires  avec  l'agence  de  Viau,  de 
Montréal. 

Leclerc  &  Letelleir  dans  l'épicerie,  Théophile  Ledroit,  Barthé- 
lémy Verret  dans  le  commerce  des  poissons  et  des  provisions  ont 
fait  des  affaires  très  importantes. 


l'il 
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Sur  la  rue  de  la  Couronne,  il  y  eut  une  grosse  épicerie  de  détail, 
tenue  par  un  nommé  Roch  Boisseau.  En  face  de  lui,  dans  la 
même  ligne  il  y  avait  le  père  MaiUoux,  qui  est  mort  dernièrement 
et  qui  a  laissé  une  très  belle  fortune.  A  cûté  de  l'épicerie  Bois- 
seau, à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  l'épicerie  Myrand  & 
Pouliot,  Enr.,  il  y  avait  une  grande  épicerie  qui  eut  beaucoup  d« 
vogue  en  son  temps.  Elle  était  tenue  par  Arthur  Dion  et  par 
Z  Dubeau,  qui  furent  remplacés  iwr  Turcotte  &  Prévost. 

Tout  à  côté  de  là,  il  y  avait  Roch  Dugal  qui  tenait  une  grande 
pharmacie  ;    ce  Dugal  avait  été  clerc-pharmacien  chez  Brunet. 

A  Lévis,  il  y  eut  les  Carrier,  les  Couture,  qui  sont  encore  de 
vieilles  maisons  d'épiceries  et  provisions  qui  se  sont  perpétuées  df 
génération  en  génération.  Je  pourrais  encore  mentionner  1  épi- 
cerie Hubert  Turcotte  qui  était  sise  à  la  basse-viUe,  et  qui  est 
maintenant  la  maison  Naz.  Turcotte  &Cie..dont  M.  Bazin,  notre 
digne  membre  bienfaiteur  est  le  propriétaire  actuel. 

S'il  me  fallait  parler  de  tous  les  vieux  qui  se  sont  distingués  dans 
le  commerce  de  fantaisie  et  de  nouveauté  en  gros  et  en  détail,  je 
pourrais  allonger  la  liste  d'un  nombre  considérable  de  citations. 

Par  exemple,  il  y  e„t  entre  autres  dans  le  gros  les  maisons 
Hardy,  Leblanc  &  Paré,  Léger  Rinfret  ;  Vital  &  Cyrille  Têtu  , 
McCall  &  Sheyn  ;  Isidore  Thibaudeau,  qui  est  aujourd  hui 
Thibaudeau  &  Frère.  j     i,  „. 

Dans  les  nouveautés,  en  détail,  il  y  eut  sur  la  rue  du  Pont, 
Félix  Lavoic  et  Ferdinand  Côté. 

Au  coin  des  rues  de  la  Couronne  et  Notre-Dame-des-Anges, 
s'ouvrit  par  un  M.  Frédéric  Latulippe,  le  plus  grand  magasin  de 
nouveautés  de  son  temps  :  il  occupait  tout  le  carré  de  cet  endroit. 
M  Latulippe  avait  été  faire  ses  achats  en  Europe.  .  i  fond  de  sou 
magasin,  il  avait  fait  placer  une  énorme  glace  qui  faisait  paraître 
la  place  encore  plus  grande  qu'elle  ne  l'était  :  on  rapporte  que  le 
nombre  de  badauds  qui  se  sont  frappés  le  nez  sur  ce  miroir  est 
incalculable,  puis  on  ajoute  que  la  vitre  étant  solide,  elle  a  pu 
résister  à  tous  les  assauts.  Il  parait  aussi  que  les  gens  venaient  de 
loin  pour  voir  ce  magasin  :  c'était  la  merveille  du  temps. 

Puis  Latulippe  prit  un  associé,  ce  fut  la  maison  Latulippe  & 
Hudon.  Ce  dernier  bâtit  un  magasin  au  corn  des  rues  baint- 
Joseph  et  de  la  Couronne,  occupé  maintenant  par  le  Syndicar  de 
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Québec.     Il  fut  le  père  de  notre  aumônier  actuel,  le  père  Hudon, 
jésuite. 

Voisin  du  grand  magasin  Latulippe,  il  y  avait  un  autre  mapiiain 
de  nouveautés  tenu  par  Frs-Xavier  Lepage.  Au  coin  de  la  rue 
de  la  Couronnb  et  du  Roi,  il  y  avait  la  mère  Chayer,  qui  était  une 
Hétailleuse  de  très  grande  renommée.  Sur  la  rue  Saint-Jean,  il 
y  avait  le  magasin  Marois,  tenu  par  le  père  du  Grand-Vicaire 
Mgr  Marois,  le  magasin  Rossignol,  Donohue,  etc. 

En  fait  d'innovation,  une  ai.tre  chose  qui  fit  encore  sensation 
ù  Québec  ce  fut  le  magasin  Laliberté,  dont  la  façade  était  toute 
fit  vitre  ;  c'était  la  première  construction  die  ce  genre  ;  elle 
^i.-  trouvait  à  peu  près  où  est  le  magasin  de  M.  Napoléon  Jacques. 

Peu  de  temps  après,  les  nommés  Dugal  et  Laurent  Catelier 
faisaient  construire  sur  la  rue  de  la  Couronne  un  autre  magasin 
avec  façade  en  vitre,  comme  celui  de  Laliberté. 

Dans  ce  temps-là,  il  y  a  à  peu  près  soixante-quinze  ans,  dans 
la  rue  Saint-Joseph,  il  y  avait  des  médecins,  qui  y  installaient  leur 
bureau  et  leur  résidence.     Il  y  avait  alors  trèj  peu  de  magasins. 

Un  autre  exemple  très  récent  de  l'esprit  d'initiative  et  du  génie 
des  affaire»  des  Canadiens-français,  c'est  le  père  Zéphirin  Paquet, 
chef  de  la  grande  maison  :  La  Cie  Paquet,  Ltée,  qui  a  fait  ses 
premières  transactions  à  vendre  du  '  jt  par  les  rues  de  la  ville  avec 
une  petite  charrette,  trafnée  par  un  gros  chien.  C'est  à  force  de 
travail,  de  lutte  et  surtout  d'économie,  que  le  "  bonhomme  Pa- 
quet ",  ainsi  que  tout  le  monde  l'appelait,  a  réussi  à  mener  à  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui,  la  grande  maison  que  ses  descendants 
continuent  d'administrer,  à  l'honneur  de  la  race  française. 

On  pourrait  bien  encore  mentionner  une  foule  d'autres  noms 
en  prenant  d'autres  branches  de  commerce,  tel  que  le  tabac,  la 
librairie,  etc.,  etc.,  mais  je  crois  que  ceux  énumérés  plus  haut  suffi- 
ront amplement  à  démontrer  que  ceux  qui  nous  ont  pirécédés  d« 
la  vie  nous  ont  aussi  ouvert,  et  de  la  bonne  façon,  pour  la  plupir. 
la  voie  dans  h  londe  du  commerce  et  ic  l'industrie  (A  que  noua 
avons  raison  de  rappeler  avec  une  vive  satisfaction  le  irs  succès  en 
affaires  afin  de  nous  stimuler  à  marcher  dignement  sur  leurs  traces. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  suffira,  je  l'espère,  à  démontrer  que 
nous  n'avons  pas  besoin,  si  nous  voulons  des  modèles  à  imiter, 
de  les  aller  chercher  ailleurs,  que  nous  en  avons  chez  nous  à  pro- 
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tiiùon.  Je  voudrua  que  moa  travùl,  servit  aiusi  à  susciter  en 
nous  touSt  ce  besoin  indispensable  de  coopération,  d'admiration 
pour  ce  qni  est  de  chez  nous,  afin  que  nous  puissions  continuer  et 
accélérer  notre  course  vers  le  progrès  commercial  canadien- 
français  afin  de  conserver  vivant  et  vivace  le  prestige  de  notre  race. 

S'il  nous  fallait  parler  de  ce  que  nous  avons  sous  les  yeux  en 
fait  de  succès  commerciaux  obtenus  par  nos  compatriotes,  il 
faudrait  tout  un  annuaire  de  milliers  de  noms.  Chacun  de  no'^-i 
peut  prendre  le  soin  d'examiner  dans  ses  connaissances  respec- 
tives ce  qui  existe  ;  nous  trouvons  des  Canadiens-français  à  la 
tète  des  compagnies  les  plus  importantes  :  l'esprit  des  affaires, 
l'initiative,  ainsi  que  la  ténacité  les  caractérisent  et  les  distin- 
guent. Nous  pouvons  donc  conclure  de  suite  sur  ce  chapitre  que 
si  les  ancêtres  de  M.  Damien  Bouchard  ont  monopolisé  le  "  por- 
tage d'eau  "  et  le  "  sciage  de  bois  ",  les  nôtres  i  nous,  se  sont 
distingués  d'une  toute  autre  façon  et  nous  sommes  fiers  de  leurs 
talents  aussi  bien  que  nous  nous  enorgueillissons  de  leurs  succès 
en  affaires. 

Cependant,  Messieurs,  si  nous  avons  eu  et  avons  encore  des 
succès  en  affaires,  nous  ne  devons  pas  "  dormir  sur  nos  lauriers  " 
et  nous  reposer  dans  une  fausse  quiétude  ;  le  rival,  le  compéti- 
teur étranger  est  à  notre  porte  et  cherche  l'occasion  de  s'emparer 
de  notre  commerce.  Il  y  réussii'a  si  nous  n'y  prenons  garde. 
Il  faut  bien  avoir  soin  de  secouer  une  torpeur  coupable  qui  pour- 
rait nous  empêcher  de  donner  au  temps  voulu,  le  plein  rendement 
de  nos  capacités  commerciales  ;  il  ne  faut  pas  attendre  qu'on  soit 
trop  avancé  en  âge  pour  se  lancer  dans  les  affaires  ;  il  faut  être 
confîanr.  en  soi-même  et  faire  le  plus  tôt  possible  ce  qu'on  peut  pour 
la  survivance  de  l'influence  commerciale  canadienne-française. 

Un  autre  point  important  q-ii  dans  le  passé,  et  même  dans  le 
présent  a  pu  nuire  considérablement  à  l'expansion  de  notre  com- 
merce, c'est  le  manque  d'encouragement  que  nous  nous  donnons 
les  uns  aux  autres.  Nous  devrions  prendre  pour  habitude  de 
pratiquer  nous-mêmes  d'abord  à  titre  d'exemple  et  pour  notre 
satisfaction  personnelle,  puis  de  propager  partout  l'idée,  de  l'en- 
couragement À  nos  compatriotes  en  prenant  pour  ligne  de  conduite 
slricte  de  toujours  donner  la  préférence  aux  nôtres,  d'acheter 
chez  eux,  tout  ce  que  nous  pouvons  y  trouver,  de  demander  et 
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exiger  partout  et  toujours,  les  marchandises  ou  produits  manu- 
facturés par  des  Canadiens-français.  Répandre  cette  idée  au 
sortir  de  ces  réunions  sera  faire  œuvre  pratique  et  nécessaire  au 
succès  du  commerce  canadien  français. 

Ce  qui  nous  serait  aussi  d'un  très  grand  appui,  ce  serait  de 
pratiquer  sur  une  plus  grande  échelle  l'aide  financière  que  nous 
devrions  nous  prodiguer  entre  nous.  Avons-nous  quelques-uns 
des  nôtres  qui  montrent  de  l'esprit  d'entreprise,  de  l'initiative,  qui 
semblent  posséder  l'esprit  des  affaires,  ne  lui  marchandons  donc 
pas  notre  confiance  et  notre  appui  financier.  Que  de  talents 
commerciaux  ont  été  perdus,  qui  n'ont  pas  pu  donner  leOr  plein 
rendement,  faute  de  finances.  Cependant,  il  y  a  assez  des  nôtres 
possédant  un  surcroit  de  revenus  qui  auraient  pu  les  aider,  les 
partir  en  affaires  et  contribuer,  de  ce  fait,  à  l'avancement  com- 
mercial de  notre  race.  Ceci  est  encore  une  idée  bonne  à  propager 
chez  nos  financiers  ;  les  commis  voyageurs  de  commerce  peu- 
vent à  l'occasion  faire  quelque  chose  pour  leurs  frères  Canadiens- 
français  'uis  cette  direction. 

Nos  banques  canadiennes-françaises,  il  est  regrettable  de  le 
dire,  ne  favorisent  pas  toujours  assez  le  jeune  commerçant.  Un 
grand  nombre  des  nôtres  se  voient  forcés  d'avoir  recours  aux 
banques  anglaises  pour  l'aide  dont  ils  ont  besoin  au  début  de  leurs 
affaires.  Je  ne  saurais  trop  dire  d'où  vient  la  cause  de  ce  mal, 
mais  le  fait  est  trop  malheureusement  constaté  : 

Les  points  à  retenir  de  cet  exposé  de  la  situation  commerciale 
canadienne  française,  sont  que  nous  possédons  suffisam  -nt  le 
génie  des  affaires  pour  nous  mesurer  à  qui  que  ce  soit  ;  q  a  -ous 
devons  avoir  confiance  en  nous-mêmes  et  ne  pas  craindre  de  nous 
lancer  dans  les  entreprises  raisonnables.  Nous  devons  scrupu- 
leusement, et  cela  est  le  point  essentiel,  nous  encourager  les  uns 
les  autres,  nous  aider  financièrement  quand  nous  le  pouvons. 
Toujours  négocier  de  préférence  chez  des  compatriotes,  acheter, 
employer  des  marchandises  et  des  produits  fabriqués  par  les 
Canadiens-français,  puis  répandre  partout  ces  quelques  idées. 

J'ai  confiance  de  n'avoir  pas  "  prêché  dans  le  désert  ",  et  je 
souhaite,  que  malgré  le  style  dans  lequel  elles  sont  exprimées,  ces 
idées  trouveront  en  vous  un  écho  dont  la  répercussion  sera  tout  à 
l'avantage  du  commerce  canadien  français. 
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NOTHE  iITTJATlON  ACTI'EI.LE 

M.  J.-A.  Brais,  du  Cercle  de  Saint-Hyacinthe,  a  fait  ensuite 
une  revue  de  notre  situation  actuelle  dans  les  affaires.  Chiffres 
en  mains,  il  a  fait  voir  les  progrès  des  Canadiens-français  dans  le 
commerce  et  démontre  que  notre  situation  est  excellente  et  qu'il 
n'en  tient  qu'à  nous  de  l'améliorer.  Comme  son  prédécesseur,  M. 
Brais  a  aussi  plaidé  fortement  pour  le  respect  des  droits  de  la  lan- 
gue française  en  tout  dans  nos  relations  d'affaires. 

Notre  situation  commerciale,  dit  le  conférencier,  est  consolante 
et  encourageante  dans  tout  le  pays,  mais  particulièrement  dans 
la  province  de  Québec.  Elle  est  enviable  sous  plusieurs  rapports. 
De  60,000  qu'elle  était  à  la  cession  du  pays,  notre  population 
dépasse  aujourd'hui  deux  millions,  sans  compter  les  milliers  Hes 
nAtres  qui  sont  allés  faire  honneur  à  leur  race  aux  États-Unis  iu 
dans  les  autres  pays  étrangers.  Dans  la  province  de  Québec, 
malgré  les  efforts  concertés  pour  nous  faire  disparaître,  notre 
population  augmente  tous  les  jours,  et  notre  accroissement  numé- 
rique va  de  pair  avec  notre  accrjissement  commercial.  Malheu- 
reusement nos  banques  car  idiennes  françaises  ne  secondent  pas 
assez  les  efforts  des  nôtres. 

Pour  démontrer  la  progression  des  nôtres  dans  le  commerr  ■  et 
dans  la  finance,  M.  Brais  rappelle  que  nous  possédons  actuellement 
trois  banques  exclusivement  canadiennes-françaises  :  La  Banque 
Nationale,  la  banque  d'Hochelaga  et  la  Banque  Provinciale,  qui 
jouissent  chacune,  d'une  grande  prospérité.  Les  nôtres  sont  aussi 
à  la  tête  de  brillantes  compagnies  d'assurances  et  autres  où  ils 
font  de  belles  affaires.  Notre  situation  agricole  est  aussi  supé- 
rieure à  aucune  autre  dans  la  Confédération.  Quatre-vingt-dix 
pour  cent  de  nos  fermiers  sont  propriétaires  et  on  estime  en 
moyenne  à  1^2,000.  par  année  le  revenu  de  nr  cultivateurs.  Notre 
province  produit  à  elle  seule  autant  de  beurre  et  de  fromage  que 
le  reste  du  Canada  ensemble. 

Dans  l'industrie,  nos  compatriotes  ont  aussi  su  atteindre  une 
position  avantageuse.  La  moitié  de  la  production  du  papier  du 
Canada  vient  de  notre  province,  et  plusieurs  de  ces  grandes  com- 
pagnies de  pulpe  et  de  papier  sont  l'œuvre  de  Canadiens  français 
de  renom,  comme  la  Cie  de  Pulpe  de  Chicoutimi,  la  Cie  Rolland, 
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vie.  Il  y  11  aussi  iiru'  ^ntiiclc  iiiuuititr  «!<•  niiiiMiiis  irjifiiiires  prits- 
jH-res  (iuiis  lestiuoUes,  mhis  des  luiins  aiiKliiï'^.  t'P  "ont  -les  nôtres  qui 
sont  à  lu  tpte  «les  affaire!*.  Dans  l'induntrio  «le  la  tliai^snre  Hpt'tii!- 
ment,  tiO  à  70' >'  «lu  capital  el  «le  la  machinerie  ont  (  t*'*  places  pur 
lies  ('una(liens-fran(,aij. 

Notre  i)rovinee  possède  les  pins  Keanx  niaî^asins  de  j^ros  dn 
pays  et  dans  le  coninierce  de  ticlail,  nous  sonin'cs  aussi  en  excel- 
lente posture  vis-à-vis  de  nos  compatriotes  d'autres  nationalités. 

M.  Brais  demande  eri^nite  ,d  le  voyajieur  de  •■oiimieree  eutho- 
litiue  et  canadien-fram.-uis  a  fait  sa  ])art  et  s'il  }'eut  rivaliser  avi- 
ses confrères  anglais.  l*onr  ce  v.u'i  est  de  la  preniière  |:i:rtie. 
M.  lirais  dit  ((ue  tons  ont  la  satisfaction  <i"avoîr  accompli  Knr 
devoir.  Quant  à  leur  supériorité  sur  les  voyageurs  an^rlais, 
elle  est  incontestable  en  raison  de  leur  avanta;.»'  hilinjiue.  On 
préfère  toujours  traiter  avec  un  voyapeu"  cui  possède  les  deux 
lan^'ues  et  celui-lj'  est  toujours  assuré  d'être  eiiconraKé  de  i,ré- 
férence.  Kt  !M.  lirais  cite  le  cas  d'un  marcliaml  de  Napierville, 
qui  refusa  d'acheter  d'un  voyafieur.  ijTii  ne  pouvait  j)arler  français. 

Notre  situation  est  excellent»  mais  on  peut  la  fdre  meilleure 
encore.  Travaillons  donc  f'jrme  en  ce  sens.  Pour  Dieu  et  la 
Patrie,  afin  qu'on  ijuisse  dire  de  nous  comme  de  nos  i»ères  : 
ils  étaient  de  rudes  travailleurs  et  aussi  de  f^rnnds  chrétiens. 


Porn  ArCKXTUEK  LA  MAK<HK  EN  AVANT 

M.  Valin,  du  Cercle  de  )Iuil,  a  fait  ensuite  une  fort  intéressante 
causerie  sur  les  moyens  d'accentuer  la  marche  eu  avant.  Il  a 
débuté  par  une  allusion  heureuse  an  ^este  du  j^énéral  toch,  qui 
a  consacré  ses  armées  au  Sacré-Cirur  et  à  celui  des  voyageurs 
de  commerce,  qui  se  sont  aussi  consacrés  au  Sacré-Cuur,  s'assu- 
rant  ainsi  le  meilleur  ga^e  de  succès  futur. 

Pour  maintenir  la  ])osition  que  nous  a^ons  acquise  et  être  en 
mesure  de  faire  face  à  la  situatioîi  nouvelle  qui  nous  attend,  il 
faut,  dit  le  conférencier,  un  é(iuii;enient  comidet  qui  doit  com- 
prendre de  hautes  études,  de  la  compétence  et  le  sens  du  commerce 
ou  l'esprit  des  affaires.  Pour  ce  <iui  est  des  hautes  études,  la 
diffusion  des  écoles  fie  hantes  étude:^  conin-erciales  et  techniques 
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procureront  le  nu^ren  d'acquérir  le*  «ptitudei  néccmirM  au 
commerce. 

Avoir  le  seni  des  affaire»,  c'est  d'abord  avoir  une  conscience 
et  savoir  agir  dans  toutes  les  iclations  d'affaires  suivant  les  dictées 
de  SB  conscience.  Il  faut  aussi  avoir  du  tact,  de  la  compétence. 
Celle-ci  s  acquiert  avec  les  années  et  suppose  toutes  les  qualités 
essentielles  aux  affaires. 

M.  Vftlin  fait  ensuite  un  vibrant  plaidoyer  en  faveur  de  l'en- 
couragement de»  nôtres.  Suivant  le  mot  de  Gamhetta  :  "  Pen- 
sons-y  toujours,  dit-il,  et  n'en  parlons  jamais  ",  il  ne  faut  pas 
chercher  à  aller  trop  vite,  mii»  »avoir  se  rendre  digne  de  sa 
clientèle.     Sachons  où  acheter,  comment  acheter  et  de  qui  acheter. 


L'USAGE  DU  FRANÇAIS  DANS  LE  COMMERCE 

M.  J.  Petitclerc,  du  Cercle  de  Quél>ec,  a  présenté  ensuite  au 
congrès  l'un  des  plu»  remarquables  travaux  sur  l'usage  du  français 
dans  le  commerce.  L'étude  très  pratique  de  M.  Petitclerc  a  été 
en  quelque  sorte  le  procès  des  innombrables  expiessions  anglai.<ies 
dont  nous  faisons  couramment  usage  dans  notre  parler,  et  un 
plaidoyer  en  faveur  de  l'épuration  de  la  langue  française. 

.  lies  Tardivel,  fondateur  et  rédacteur  de  la  VtriU,  signalait 
éloquemment  dans  son  journal  hebdomadaire,  l'anglicisme  comme 
.e  plus  perfide  ennemi  des  rranco-Canadiens.  Depuis,  la  campa- 
gne qu'il  conduisit,  si  les  résultats  n'en  sont  pas  encore  bien  satis- 
faisants, elle  a  eu  néanmoins  pour  effet  de  réveiller  sérieusement 
1  attention  des  intéressés  sur  plusieurs  points.  Elle  a  donné  nais- 
sance à  des  associations  philologiques  et  provoqué  la  publication  de 
plusieurs  ouvrages  et  de  mains  écrits  sur  le  parler  français  au 
Canada.  Bref,  elle  a  donné  un  nouveau  relief  au  second  terme  de 
notre  devise  nationale  :  "  Nos  institution»,  notre  langue  et  nos 
lois." 

U  verbe,  notre  langue,  celle  de  la  France,  et  de  tous  les  pays 
civilisés,  notre  langue,  dis-je,  nous  devrions,  nous,  Franco-Cana- 
diens, l'environner  de  notre  pjus  profonde  sollicitude,  d'un  cons- 
tant et  inaltérable  respect,  lui  rendre  le»  plus  éclatants  hommages 
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et  dans  U  famille,  et  dans  noi  relation»  aocialei,  et  dam  noa  aaao- 
ciationa  et  à  la  tribune  aacrée  ou  politique  et  dana  le  monde  dea 
aSaiica. 

Que  nous  apprenions  des  langues  étranx^res,  Unt  mieux,  c'est 
autant  de  gagné  pour  la  culture  générale  :  de  plus,  il  n'est  guère 
de  moyen  plus  puisaant  de  déterminei  -les  sentiments  de  bienveil- 
lance, de  sympathie  et  d'estime.  I^es  cœurs  sont  bien  prèa  de 
l'entendre,  lorsque  tous  se  comprennent.  Je  conviens  que  pour 
nous,  une  langue  étrangère,  va  n'est  pas  une  difficulté.  On  ne 
nous  l'impose  pas,  nous  nous  l'imposons  ;  nous  nous  faisons  un 
devoir  de  courtoisie,  de  bon  vouloir,  même  une  gloire  de  l'appren- 
dre —  parfois  nous  en  tirons  vanité  —  de  l'écrire  et  de  la  parler, 
a6n  de  faciliter  les  relations  sociales.  La  langue  maternelle  n'en 
doit,  n'en  devrait  jamais  souffrit.  Elle  doit  rester  suprême,  en 
toutes  circonstances,  garder  strictement  la  préséance  et  hautement 
se  faire  valoir. 

Sommes-nous  bien  fidèles  à  ce  devoir  patriotique  ?  Je  vou- 
drais bien  pouvoir  l&-desaus  me  prononcer  dans  l'affirmative, 
en  reconnaissant  que  tous  les  nâtres  font  radiei'sement  flotter  à 
la  brise  le  drapeau  de  la  langue. 

Non  !  nous  n'avons  pas  sous  ce  rapport  toute  la  fidélité  voulue. 
Est-ce  négligence,  indolence,  apathie,  ignorance  ou  parti-pris  ? 
Le  fait  est  l.i  :  Nous  manquons  de  déplorable  façon,  et  dans  le 
discours  et  dans  les  écrits  et  dans  la  conversation,  À  l'un  de  nos 
premiers  devoirs  nationaux.     J'irai  plus  loin. 

Je  dirai  que  nous  le  trahissons,  lorsque  cinq  ou  six  d'entre  nous 
nous  nous  associons,  pour  exploiter  une  industrie,  un  négoce,  un 
commerce,  et  que,  honorables  exceptions  faites,  nous  coiffons  la 
nouvelle  raison  sociale  d'un  titre  britannique  avec  la  tradtionnel 
qualificatif  de  limiied,  (à  capital  fixe). 

Il  n'y  a  pas  que  le  titre.  Tout  le  reste  s'en  suit  :  Têtes  de 
compte,  factures,  comptabilité,  tout  cela  se  fait  en  langue  anglaise. 

—  Ah,  nous  disent,  à  titre  d'explication,  les  coupables,  vous 
n'avez  pas  idée  de  ce  qu'un  nom  anglais  nous  est  utile  dans  les 
affaires. 

Au  fond,  ça  n'est  là  que  pure  imagination  et  boiteuse  excuse. 

Peut-on  s'imaginer  que  les  produits  d'une  industrie  et  du  com- 
merce d'un  pays  se  placent  en  raison  directe  de  la  langue  de  leurs 
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A   .,111   v..ii,lriii|.nn   fnirr  «n.ire  ,,i,'„„   |„  rofii«.  i.„r.r  ,|„'il. 
|...rl.nl    ,„„.  ,-.|i,,,„.,l,.   |i!,,.|U...  ..„   frM,.,„j,,  ,.„   .,„.|„i.,  ,.„   „|,^. 
:m..M  ,  .■„  rs,,„,„.,|,  ,.„  i,„;ir„  .,„  „„■„,,.  ^„  ,„^,,,_  ,^,„„__,  .|^ 
ilrill  aux  ilriiiuii.lci  l'.s  ihciils? 

(V|,...,<l.„it.  il  ,,Mrtttlralt  ,;.»•  la  l„.,v„,.  ..^rr...  .-..ri» i,>Hneii.T. 

M  I  (III  nii  rriiil  le  i'nil  suivant. 

Afin  ,1,.  .niiiMT  CMirl  à  h„il  ,„ii|M,„„  ,|-ii,v..„li.„.  j,.  ,|in,i  ,|,, 
•.llltc  .,ur  j  ..„  ai  ilr  tr,„„i„  ,„„|„ir,.,  |.,,  ,.„,  „!  m,  ,,.„  ,„,„.„. 
mais  .|,n,„,,.,rt,.  I  II  y  a  ..,i..|,:.„.s  aiin.V.s.  m,  «aii.i.li,.,  .|ra,„  ai,. 
alin.ant  .k  ,•,;.««.,.  '  ,1e  .ù-arrl(es,  v„„|„it  nat,.rello„...„l  „„„„. 
lariwr  «•«  ,,r.,.li,il,.     (  „„„iu.  le.,   meilleur»  article,  en   lesinee 

otaient  el   ,onl  fal,ri.,„,-,  ,nix  ,,a,v,  ile,  Imp s,  le,  puv,  ,1,,' 

taliae.  el  .|,ie  er,  pav,  ,„nt  .le  langue  e»i.a;;n„le.  n n, m'eut  la 

Havane,  notre  homme  fit  |a„i,«.r  .,■,  I,„|les  ,|'ul,„r.|  .j-,,-,  titre 
liuii,  ,1  ét,,|„elle,  .la,,,  .ette  l„,.,;,ie.  j„«|„e  là  t.nil  .e,„l,Iait  i.,»,i 

.le  la  Havane  ;  i„.,i,  re,tait  1 „„  .|„  fal.ri. -.nt.     (Ir  i,„t,e  li.,„,n,e 

»  appelait    Korlier  :      ce  .;.,i   ,.„„.pr etiait    la    pr,.ve„a,„e   .le» 

eiKare,,      Il  „e  ,Vn,|.arra„«  l'a,  p„nr  si  pe,,  ;    il  fil  i,,, primer  . 
nom  JosB  K.iHTiERo.      i.e,  ,.i,,are,  v.'naient  .le  >!,„.lr.Mi!  : 

A  ce  compte-lù,  je  ne  vois  pas  pourquoi  certain»  fal.ri.ant,  .le 
«aucisson  ..u  Canada,  encouraKe,  par  un  aii*i  noble  exemple 
ne  ,iKneraieiit  pus  leur,  pr<j.luit,  .le  nom»  comme  .eux  ,1-  •  ,nk 
et  dreencastle. 

Nou,  le  trahi,».,,,,  ce  ,lev.)ir,  lors.iu-au  .,eiii  .Kuiie  a,se,  iée 
.lehlierante  .|uel.or>,|ue,  ..fficielle  .m  non  officielle,  .,„  comp.  à 
peine  un-.lix  .-me  .rin.livi.lus  .le  la„^;„e  anglaise,  et  .|ue  les  autres 

neuf-.lix.èine,  .le  ra.e  fra„.,ai,e  ou  franc-canadi.,,,,.',  .lésertant  leur 
laURue,  s'empressent  avec  un  .léconeertant  enseml,!..,  ,|c  „e  parler 
<|ue  1  an,iilo-saxo„.  (Vst  ,)e,.t-être  U,  un  acte  .le  couit.iisie,  mais 
un  acte  l„e,i  ,„al  phué,  parce  .pi-il  est  inutile,  reste  incompris, 
mapprecié,  et  qu'ai,  contraire  il  e,t  consi.K.ré,  au  f.„„l,  comme 
un  acte  ,1e  soumission  envers  les  .les.c.lnnts  .le,  ^ens  .'i  ,wi  ^e 
(  ttna.la  était  cé.lé  en  17(;0  et  .jui,  on  .s'y  atten.lait  depuis  191-1, 
au  dire  .lu  «.'■nércl  Haie  ces  jour»  dern.ers,  auraient  seuls  .-a^né 
la  jïiierre,  avec  l'j.i.le  .le  /?;«  Ali;,\. 

Nous  le  tralHs,.,ns  encore  .■lia.|ue  foi»  que,  !,.  la  .levanturc  .le 
no»  maKasins,  nou»  alfichoii,  ,1e»  .■   -ei^jnes  et,  dans  no,  vitrine». 


•i\ 


«le»  pun<urlc>,  i-n  lutiuur  iiii(jlai.sc.  On  pluidera  qur  r>»t  |iour 
uiioiix  itf  faire  l'iiiiiprenilre  île  eeiix  iiiii  ne  ronimiswnl  im»  la  lanvue 
frnnvaiMe.  (Jn'on  lui»»e  «li)nc  ce»  «eni  lu  «•  iléhrouiller.  Non»  ne 
leur  ilevim»  rien  «uns  re  riiiiport.  l.'An^l.iMixciii  nous  ilenianile- 
l-il  à  mm»,  Frunio-Cuuailieii»,  »i  nous  «omnie»  en  inenure  dr  nnu» 
<l*lir<iuiller  diiii»  »u  lanjjue  ?  CireuluirBi,  lettre»,  iniiirlin^s  de 
toute»  »cirle,s.  Il  vou»  ini|K)»e  tout  dun»  »u  priipre  luiidue.  Il  vu 
niOme  ju»<|u'ù  priite»ter  pul>ll<|nenient,  s'il  rei.oit  une  circulaire, 
une  rarte-po»tulr  en  langue  frani.ui»e.  .le  «ui»  en  mesure  de 
citer  lie»  fait»  et  de»  nom».  Il  prend  uliir»  l'altitude  d'un  homme 
offen»<'  et  »e  croyant  en  poy»  conipii». 

Forcement,  »u  langue  »e  ré|>and,  |mrce  <|ue  l'Anulai»  n'eu  veut, 
ni  n'en  peut  parler  d'autre.  N'y  a-t-il  pa»  là  de  »a  part  une 
évidente  tactique  imlitique,  une  conspiration  clandestine  qui 
sent,  à  cent  lieue»  à  U  ronde,  son  oriKine  teutonne?  Nous  ne 
devrions  pas  être  plus  longtemps  en  reste  de  politesse  avec  lui,  en 
lui  imposant  de  notre  eût*,  même  obligation.  La  langue  fran- 
ç»ise  serait  alors  au  Canada  lieaucoup  i>lu»  rép.ndue  qu'elle  ne 
l'est,  ce  qui  rendrait  aux  -Vnglo-Saxons  un  [irécieux  service,  non 
»eulement  au  (an  .da,  mais  au.»»i  dans  le»  deux  hémisphère». 

Dans  le  nHm<le  de»  affaire»  chcz-nou»,  au  Canada,  la  trahison 
que  je  signale  est  constante,  et  nou»  ne  senihlons  pu»  en  réaliser 
les  funestes  conséquence»  pour  nou»  même»  et  nos  familles,  consé- 
quences d<mt  la  première  serait  de  nous  diminuer  comme  entité 
nationale  en  nous  infligeant  un  langage  méti  ,  barbare,  un  affreux 
jargon. 

Nou»  avons  même  déjà  parmi  nous  des  négociants  canadiens- 
franvais  qui  ne  |>cuvent  écrire  une  lettre  d'affaire»  autrement  que 
dan»  un  ongloi»  plu»  ou  moin»  correct.  Kst-ce  leur  faute? 
A  mon  humilie  avis,  ils  «ont  plus  à  plaindre  qu'il»  ne  le  |)en»ent. 

Dan.s  notre  langage  commercial,  les  anglicismes  ])leuvent. 
Est-ce  négligence,  paresse  ou  ignorance?  Quoiqu'il  en  puisse 
être,  le  fait  e»i  certes  souverainement  regrettable.  Nou»  mettons 
en  vente  des  "  marchand  heu  sèche.' ".  traduction  littérale  de 
Dry  t.-ontlii.  "  marchandises  .sèches  ",  en  fran<,'uis,  n'a  aucun 
sens,  pas  plus  que  muichaiiili.^e«  moiiiUéen.  a  la  suite  de  lu  rupture 
d'un  tuyau  de  l'aqueduc  ou  d'un  arrosage  al>on<lant  <le  nos  pom- 
pioi»,  à  l'occasion  d'im  incendie,  accidentel,  cela  va  sans  dire,  et 
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dont  le  prévôt  des  incendies  ne  trouve  pas  toujours  la  cause 
Il  serait  pourtant  bien  simple  d'utiliser  le  mot  "  nouveautés  " 
qui  a  cours  en  France,  parce  que  de  tous  les  négoces,  celui  de, 
étolfes,  lingerie,  tissus,  est  le  plus  susceptible  d'offrir  du  neuf  à 
chaque  saison,  comme  nuances  et  formes. 

On  annonce  un  bargain  day,  des  job  lots,  au  lieu  de  jours  d'occa- 
sions, de  bons  marchés,  et  de  cadeaux. 

—  Ah  !  monsieur,  nous  dira  un  commis,  voici  un  beau  atuff 
C  est  de  première  classe.  Ça  vous  fera  un  magnifique  niit  (pour 
habillement  ou  complet).  "  une  paire  de  pantalon  ".  au  lieu  d'un 
pantalon,  '  crampe  "  pour  "  étroit  "  ;  un  pea-jacket  pour  "  un 
veston  à  simple  ou  double  breasi,  pour  droit  ou  croisé.  C'est 
ce  que  nous  avons  de  plus  atylish,  pour  de  plus  nouveau,  à  la 
dernière  mode. 

Une  dame  vient  de  faire  l'emplette  non  d'un  "  chandail  ".  mais 
d  un  sweater.     L'arg.'nt  reçu,  le  commis  dit  Caeh  !  au  lieu  de 
caisse  ". 

Pourquoi  ne  pas  employer  au  lieu  de  rug  les  mots  carpette 
tapis,  paillasson,  moquette,  descentes  de  lit  qui  sont  en  étoffe  o'u 
en  fourrures,  devants  de  foyer,  de  lavabos .' 

On  dit  corduroy,  ,ot  anglais  pour  bouracan,  que  l'on  prononce 
mbourragan  (comn  ganapé  au  lieu  de  canapé),  pour  désigner  du 
velours  a  côtes  don>  on  confectionne  des  vestons,  des  pantalons 
et  des  casquettes. 

On  écrit  sur  une  lettre  c-o  abréviation  anglaise  de  care  of  au 
iieu  de  a-s  "  aux  soins  de  "  ;  c'est  plus  long,  mais  ça  indique  une 
certaine  intention  respectueuse,  et  c'est  français.  On  écrit  de 
même  sur  un  paquet  que  l'on  envoie  livrer  C.  0.  D.  abréviation 
de  cash  on  delivery,  au  lieu  de  comptant  sur  livraison.  On  deman 
de  un  hitl  of  leading  et  non  un  "  connaissement  ".  On  expédie 
un  "  colis  "  par  chemin  de  fer  et  l'on  réclame  un  tray  biU,  au  lieu 
d  une  feuille  de  route. 

—  Nous  enverrons  le  colis  à  votre  résidence,  dit-on  à  un 
acheteur.  Le  mot  résidence  n'a  pas  le  sens  étroit  qu'on  lui  donne 
ic.  et  ne  traduit  pas  le  mot  residency.  Il  s'applique  plutôt  à 
une  ville  et  non  à  une  maison.  Il  faut  dire  maison  ou  domicile 
Ou  résidez-vous  et  quelle  est  votre  adresse,  doit-on  demander  ? 
A  Québec,  rue  X,  No  X,  quartier  X,  devra-t-on  répondre 
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En  voyage,  à  bord  d'un  train  :  Le  conducteur  a-t-il  fait  sa 
tournée,  s'enquiert-on  ?  Oui,  en  effet,  il  vient  justement  de 
puneher  nos  billets.  Puncher  est  peut-être  plus  facile  à  prononcer 
que  poinçonner,  perforer,  mais,  il  n'en  est  pas  moins  un  barba- 
risme anglais.  Autre  sens  donné  à  puncher.  Je  vous  assure 
dit-on,  qu  il  s'est  fait  puncher  comme  il  faut,  pour  dire  tu'il  a  eu 
U  raclée  qu'il  méritait,  mais,  ajoute-t-on,  il  s'est  montré  game. 
C  est  un  blood  ;  ce  qui  veut  dire  qu'il  a  bravement  subi  la  raclée 
et  qu  après  tout  c'est  un  homme. 

—  Que  faites-vous  maintenant,  s'informe-t-on  d'une  connais- 
sance? Ah!  pas  grand'chose,  répond  celle-ci.  Je  suis  ttme- 
keeper,  pour  "  pointeur  ",  chez  le  contracteur,  pour  entrepreneur 
VousconnaisBpz  I.  B.,  le  frère  de  Vardouaire  (hardware)  pour 
quincaillier  ou  marchand  quincaillier  qui  vous  a  vendu  un  sink 
pour     évier  ",  l'automne  dernier. 

,,,~,®''"*^  ^°'"'  '*'  *''"''*  ("to'eS'  rideaux,  persiennes),  crie  à 
étaUgiste,  le  patron  d'un  magasin  !     Ne  voyez-vous  pas  que 
le  soleil  donne  en  plein  dans  lès  châssis  ? 

Partant,  dans  les  édifices  publics,  les  magasins,  les  hôtels,  les 
restaurants,  maisons  de  logements,  contrôlés  et  dirigés  par  des 
Canadiens-français  on  relève,  sur  de  petites  plaques  de  faïence, 
des  annonces  domme  suit  :  Pull  (tirez).  Push  (poussez).  Pri- 
vate  (privé).  Office  (bureau).  Private  office  (bureau  privé) 
Dimng-room  pour  salle  à  manger.  Parlor  (salon)  ou  Elevalor 
(ascenseur).  Smoking-room  (fumoir),  cloak  room  (vestiaire), 
ntling  room  (boudoir),  ante-room  (anti-chambre),  pantry  (garde- 
manger),  water  closet  (baignoire,  cabinet  privé,  lavabo).  On  me 
dira  que  toutes  ces  petites  pancartes  de  métal  ou  de  faïence  sont 
toutes  fabriquées  d'avance  et  non  sur  commande.  Compris  ' 
Mais  SI  nos  marchands  et  constructeurs  de  maisons  canadiens- 
français  avaient  plus  de  respect  de  leur  Irngue,  ils  s'entendraient 
et  commanderaient  de  ces  affiches  en  langue  française  ;  et  les 
voyageurs  et  touristes  anglais  et  autres  auraient  l'occasion  de  se 
mettre  quelqiies  mots  de  français  dans  la  circonférence  du  crâne 

Au  moment  d'entrer  chez  le  barbier,  à  Québec,  un  petit  garçon 
canadien-français  vous  aborde  en  disant  :  Shine,  sir  ?  Si  vous  ne 
répondez  pas  de  suite,  il  récidive  :  "Voulez- vous  vous  faire  «Amer  » 
Hien  que  cinq  ou  dix  cenU.     Pas  de  danger  qu'il  emploie  le  mot 
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sou.  f)ii  diriiil,  vraiinent,  au  loii  (|u'il  prend,  qu'il  n'y  a  que  les 
Anglais  qui  ont  l'habitude defairecirerleurscliaussures.  La  pince 
est  enfin  lihre  el  vous  vous  installez  dans  le  fauteuil  où  les  poilus 
se  font  oi)érer.  \imlez-vous  être  shavé  ras.  interroge  le  chevalier 
du  rasoir  :-       AU  riglil.  (parfait)  répon.l  le  futur  opéré. 

Le  client  une  fois  rasé,  le  liurMer  appelle  un  autre  client. 
—  Next,  fait-il  ! 

Vous  sortez  de  là  et  vous  entrez  dans  un  magasin  de  nouveautés, 
où,  après  quelques  déhats  sur  les  prix,  on  vous  livre  un  orcrn//  (.salo- 
pette), un  dunler  (cache-poussière)  et  un  mUhel  (.sac  de  voyage). 

—  C'est  (lien  cher,  observez- vous  ! 

—  Ne  dites  pas  cela,  chei-  monsieur,  vous  avez  payé  tout  cela 
ben  cheap  (bien  bon  marché)  (.'race  à  notre  réduction  dans  tout 
le  stock. 

—  Votre  réduction  dans  le  stock,  dites-vous.  Ça  n'y  paraît 
pas.  Vous  n'avez  l'air  d'avoir  autant  de  niarchandi.ses  qu'avant. 
Je  comprends  que  vous  voulez  dire  que  vos  marchandises  se 
vendent  au  rabais. 

—  -  Oui,  c'est  cela,  ajoute  le  commis.  Maintenant,  permettez- 
moi  que  je  vous  rappelle  la  petite  balance  que  vous  devez  sur 
votre  avant-dernier  achat  ? 

Balance  est  un  terme  incorrect  dans  ce  sens  lii  ;  il  faudrait  dire 
reliquat  sur  tel  ou  tel  compte.  Le  mot  balance  en  affaire,  c'est 
l'équilibre  entre  le  débit  et  le  crédit  d'une  maison 

Collection  de  comptes  ne  peut  s'entendre  que  de  la  liasse  de 
factures  que  l'on  peut  confier  non  à  un  collecteur  mais  à  uu  agent 
percepteur  ((ui  s'occupe  de  la  percejjtion,  du  recouvrement,  de 
la  rentrée  des  crédits.  Écartons  donc  de  notre  vocabulaire  les 
mot»  collecter,  collecteur,  collection  [lour  adapter  a^ent  de 
perception,  d'encaissement,  de  recouvrement  auquel  on  fera 
remise  (l'un  abonnement,  d'une  contribution,  de  cotisations  et 
non  de  souscriptions. 

I  n  agent  percepteur  ou  simplement  un  percepteur  se  présente 
chez  quelqu'un  pour  le  recouvrement  d'une  facture.  Cet  em- 
ployé a  bien  des  fois  du  guignon  et  reçoit  parfois  des  réponses  dans 
ce  geiire-ci,  à  ma  connaissance  : 

—  Am  broke,  barbarisme  anglais  s'il  en  est  un,  que  le  Cana- 
dien-fran(,ais  .se  paie  comme  une  foule  d'autres  expressions  parti- 
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culières  ou  idiotismes  britanniques,  quand  il  n'aurait  tout  alniple- 
nient  <|u'à  dire  :   Je  n'ai  plus  de  fonds.     Je  suis  décavé,  en  ajou- 
tant,   comme    fiche    de    consolation    pour    l'agent    percepteur  : 
—  Repassez  donc  la  semaine  prochaine.     Je  vous  dirai  alors 
quand  revenir. 

N'appelons  pas  broker,  mais  changeur,  courtier,  agent  de  change, 
celui  chez  qui  on  va  opérer  le  change  d'or  ou  d'argent,  négocier 
un  billet,  une  traite,  ou  encore  se  renseigner  sur  l'état  du  marché 
monétaire,  les  cotes  et  non  les  qvolaiiona,  si  l'on  est  baissier  ou 
haussier  et  non  hear  ou  bvU. 

I-e  substantif  composé,  magasin  à  départements,  est  une  tra- 
duction littérale  du  Departmental  Store,  ("est  magasin  à  rayons, 
à  comptoirs  qu'il  vaudrait  mieux  employer,  et  pour  piquer  au 
plus  court,  bazar,  car  on  y  vend  de  tout  dans  ces  maisons  de 
commerce,  depuis  une  chasuble  jusqu'à  une  selle. 

Département  ne  se  dit  que  d'un  ministère  public  ou  d'une  cir- 
conspection territoriale  en  France,  circonscription  qui  répond  à 
peu  près  à  l'u^  de  nos  grands  comtés.  En  anglais,  le  mot  "depart- 
nient"  est  parfaitement  accueilli,  mais  ne  désigne  souvent  qu'un 
simple  service.  Ainsi,  aux  bureaux  de  bagages,  l'éclairage  au 
gaz  et  à  l'électricité,  du  téléphone,  on  affiche  Trouble  Department, 
ce  qui  doit  se  traduire  par  service  de  réclamations. 

A  tout  coup  dans  nos  maisons  de  commerce,  on  n'entend  parler 
que  d'ordres,  traduction  du  mot  anglais  oriers,  pour  commandes. 
Habituons-nous  donc  à  dire  :  .le  suis  à  -is  ordres,  si  vous  m'hono- 
rez d'une  commande. 

—  C'est  tchèque,  répondez-vous  à  un  chef  de  rayon.  Pourquoi 
pas  contrôlé,  vérifié,  pointé  ? 

Que  de  fois  n.  sons-nous  pas  sur  la  porte  d'un  bureau  :  No 
admis.non.  Pas  d'admission  !  Admission  ne  signifie  rien  autre 
chose  que,  réception,  aveu,  confession,  ("est  "  entrée  "  dont  il 
faudrait  se  servir.  No  admission  —  entrée  interdite.  Adminnion 
tickets,  billets  non  d'admission  mais  d'entrée.  Il  ou  elle  a  son 
admission  au  théâtre,  se  remplace  bien  correstemejit  par  ;  11  ou 
elle  a  ses  petites  et  grandes  entrées  au  théâtre.  l,es  portes  lui  en 
sont  ouvertes,  en  tout  temps. 

On  abuse  aussi  extraordinairenient  du  mot  charge,  charger, 
traduction  des  mots  anglais  charge,  lu  charge.     Dans  le  commerce 
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op  devrait  étouffer  ca  mot»-Ii  et  leur  «ubstituer  avec  infiniment 
plu»  de  correction  l'un  des  suivant»  :  demander,  exiger,  réclamer, 
faire  payer,  facturer  ;  on  voit  qu'en  fait  de  termes,  la  langue 
fransaise  n'est  pas  i  court. 

—  Portez  cela  à  mon  compte,  devrait-on  dire,  à  ma  charge,  i 
mon  débit,  et  non  chargez-moi  cela  ! 

Il  y  a  bien  assez  des  avocats  et  des  officiers  de  justice  au  Palais 
qui,  avec  le  plus  grand  aplomb,  parlant  de  la  charge  du  juge  au 
jury,  au  lieu  de  son  allocution,  de  son  résumé  de  la  preuve,  du 
sommaire  de  la  cause  ou  des  plaidoiries,  de  la  charge  ou  l'acte 
d'accusation  de  l'avocat  de  la  couronne,  autrement  dit  l'accusa- 
teur public,  au  lieu  de  soa  réquisitoire.  Et  cela  arrive  i  tous  les 
teriBM,  pour  sessions,  d'un  tribunal  auquel  on  donne  le  titre  assez 
offensant  de  Cour  crimineUe,  traduction  de  Criminal  Court,  au 
lieu  de  cour  d'assise  ou  simplement  les  Assises. 

On  dit  :  c'est  une  bonne  charge,  pour  caractériser  un  écrit  une 
caricature  un  tant  soit  peu  exagéré  de  ton,  mais  pareilles  charges 
n'ont  pas  de  points  de  similitude  avec  celles  des  Thermopyles, 
de  Balaklava  et  de  Reischoeffen. 

Vous  êtes  à  Paris  ou  tout  autre  endroit  où  le  français  est  connu 
et  parlé  !  Vous  avez  besoin  d'un  cocher,  ne  dites  pas  un  charre- 
tier, comme  à  Québec,  à  moins  qu'il  s'agisse  du  transport  d'un 
colis.     Vous  hélez  donc  un  automédon. 

—  Combien  chargez-vous,  lui  demandez-vous,  pour  aller  au 
nuîiéro  17,  rue  du  Cirque,  ou  au  numéro  85,  avenue  Victor  Hugo, 
ou  à  la  place  de  la  Concorde? 

—  Quel  poids,  dira  le  cocher?  Cinquante,  soixante  kilos  (100 
ou  120  livres)  ?     Va  pour  60  kilos,  je  peux  les  charger. 

Cette  histoire  m'en  rappelle  une  autre.  La  scène  se  passe 
encore  à  Paris.  Un  gros  marchand,  de  Montréal,  joufflu,  ventri- 
potent, l'avant-train  constellé  de  breloques,  se  promenait  un 
jour  sur  l'un  des  boulevards  d';  la  Capitale,  avec  un  sien  ami  un 
chum  (ami  de  cœur  et  bon  camar::de)  comme  on  dit  bien  fréquem- 
ment à  Québec.  Dans  ses  pérégrinations,  il  lui  arriva  de  passer 
devant  un  étalage  de  quincaillerie,  ferblanterie,  etc. 

—  Tiens,  fit-il,  tout  à  co.i;i.  ça  me  fait  penser.  Je  voudrais 
avoir  du  black  ho',     tnlions  voir,  s'ils  en  ont. 
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S'adressant  au  commis  : 

—  Avez-vous  du  blaek  bol.  demande-t-il,  avec  l'auunuice  d'un 
citoyen  de  la  rue  Craig  ou  Saint-Antoine,  i  Montréal  ? 

—  Peut-être,  monsieur,  répondit  le  commis,  avons-nous,  mais 
sous  un  autre  nom,  l'article  que  monsieur  désire  !.. 

—  Comment  ça  ?  interjeta  l'insulaire  de  Montréal  ?  Du  black 
bot.  vous  ne  connaissez  pas  ça  !   . .     C'est  pour  éclaircir  les  bottes. 

Un  coup,  ce  fut  le  commis  qui  se  trouva  édairci. 

—  Monsieur  veut  peut-être  dire  du  cirage,  pour  les  chaussures, 
oasarda  le  commis  !.. 

—  C'est  ça,  s'écria  le  Canadien-français,  je  n'sais  pas  comment 
vous  app  lez  ça,  par  icite,  mais  par  chez  nous  on  appeUe  ça  du 
black  bol. 

On  le  servit. 

Autre  incident  corollaire  de  l'anglicisme.  Un  Canadien- 
français,  toujours  à  Paris,  ayant  besoin  d'un  complet,  entra  dans 
un  magasm  de  confections  pour  hommes. 

Apercevait  un  assortiment  de  casquettes.  Comment  (pour 
combien)  c'que  vous  vendez  les  calottes,  demanda-t-il  ? 

On  lui  dit  le  prix  de  la  casquette  dont  il  s'était  emparé.  Après 
lavoir  examinée,  essayée,  palpée, tournée,  retournée,  il  se  décida 
a  parler. 

—  J'aime  pas  c'te  shape  là,  dit-il. 

Montrez-moi  donc  de  vos  habillements  tout  faits,  religieuse 
traduction  de  ready  mode  clothing. 

On  lui  en  présenta  quelques-uns.  Il  en  fit  l'examen  puis  tendant 
un  veston  au  bout  du  bras  : 

—  Je  n'aime  pas  le  patron,  fit-il. 

Un  peu  interloqué,  le  commis  s'en  fut  trouver  le  patron  et  lui 
raconta  ce  que  le  futur  client  venait  de  lui  dire. 

Aussitôt  le  patron,  de  s'avancer  quelque  peu  intripié. 

—  Bonjour,  monsieur,  dit-il.  Pardon,  si  j'interviens.  Mon 
employé  vient  de  me  dire  que  vous  n'aimez  pas  le  patron.  Com- 
ment cela  peut-il  se  faire»  C'est  la  première  fois  que  je  vous 
VOIS.     Que  puis-je  dore  vous  avoir  fait  ? 

—  Rien,  monsieur,  répliqua  le  Canadien-français  un  peu  éton- 
ne. C  est  la  couleur  du  stuff  et  la  shape  du  pea-jacket  que  je  ne 
trouve  pas  de  mon  goût. 


28 


I.e  patron  hésita  •  .  moment.  Sl„f.  «hape.  pea-jactel.  tout 
cela  I  embrouillait  a-.,  peu,  mais  (inalement,  il  réussit  à  se  rendre 
comj,>e  de  ce  que  le  client  voulait  ilirc. 

—  Ah  !  j'y  suis,  monsieur,  je  comprends  maintenant.  Mon- 
sieur n'aime  pas  le  dessin  et  la  coupe  du  veston  !      . 

J'ai  entendu,  de  mes  oreilles,  entendu,  d:ins  une  fabrique  d'étoffe 
à  Sherbrooke,  ouvriers  et  ouvrières,  tous  de  race  canudiennc-fran- 
<,aise,  articuler  le  vocabulaire  suivant  : 

—  Oualch'  don  le  foremaii.  (attention  au  contre-maître)  il 
est  là-bas  contre  la  lank,  (il  est  là-bas  près  du  réservoir).  Dépê- 
chons-nous de  cliner  (de  nettoyer)  les  machineries  et  de  balayer  le 
plancher.      J'te  dis  qu'on  va  aller  loafer  et  qu'on  va  avoir  du 

fun,  aujourd'hui  (pour  on  va  flâner  et  s'amuser),  l  ne  fois  sorti 
de  la  ahop,  on  ira  luncher  (une  fois  sorties  de  l'atelier,  nous  irons 
casser  la  croftte).  Puis,  ensuite  dn  jra  prendre  une  wakl  (faire  une 
marche)  jusqu'au  hoarding  house  (jusqu'à  la  pension),  tu  sais,  la 
maison  qui  est  sur  la  sireet  en  arrière  de  l'église  et  ousqu'on  va 
roomer  toutes  les  deux  (chambrer  ensemble). 

Je  n'entreprendrai  pas  de  dénicher  et  de  vous  exposer  tous  les 
barbarismes  et  anglicismes  dont  notre  langue  est  entrelardée. 
<,'a  n'en  finirait  plus. 

,,.  *^''".'  •**  terminer  une  conférence  que  je  n'avais  certes  pas 
1  intention  de  faire  aussi  longue,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire, 
avec  la  Société  du  Parler  français,  et  M.  l'abbé  Etienne  Blanchard, 
dont  les  ouvrages  m'ont  notablement  aidé  dans  ce  modeste  travail, 
bâclé  bien  à  la  hâte,  qu'il  est  on  ne  peut  plus  urgent  de  nous  appli- 
quer à  l'épuration  de  la  langue  française,  au  Canada.  Le  petit 
tableau  que  je  viens  de  tracer  doit  vous  l'indiquer  suffisamment. 
J'ai  essayé  de  vous  démontrer  que  la  langue  française,  pour  le 
langage  commercial,  offre  toutes  les  expressions  désirables,  courtes, 
claires,  élégantes  et  précises,  que  pour  un  seul  terme  anglais,  il  en 
existe  en  français  une  demi-douzaine,  qui  ne  sont  pas  synonymes, 
mais  qui  ont  chacun  leur  nuance  particulière.  Je  compte  sur 
votre  bonne  volonté  et  votre  patriotisme.  Chacun  de  nous, 
nous  pouvons,  par  un  usage  attentif  et  habituel,  nous  les  rendre 
familiers  et,  du  même  coup,  les  apprendre  aux  autres  et  en  pro- 
pager activement  la  circulation.  Se  servir  d'un  mot  anglais, 
dans  l'ambiaïKC  où  nous  vivons,  c'est  déplorablement  alxiiquer 
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fr„Zr  '"'"'""'  ''"■'""■■  '*'  "'"  """'""'  '•"  ""  """  •■'-  -in» 

On  alI.V„e  ,,.,rf„i,  le  fait  riu'e,,  Kran-e,  „„rti..,.li,Vn..n.  ,l«„.s  la 

presse.  .,„  hosp.tahse  ,les  .noN  anglais,  tels  ,„„.  ,,„„...  .„„,,,,.' 

■wr'unf ';•  "'"T"'  ''"!'-■"''•  ''"•■  '■■'■■'*  '"•  •■•  ™""  '"'■"'■le 
..VIS,  une  ™„, leMeiMlame  injustifiaMe  ;     il  y  „  ,,„„  ,,,  ,„f,,„,,  . 

en.r  ,:,.n„.te  ,1e  .xn,  c'est  ,„.e  l„  langue  y  est  exposée  à  moin  -le 
|la".'e,e,.x  e„,p,è,en,en.s  ,„.'a„  C,,,,,.,),,  ,  ,,,  ,.>:.„„,_  ,,„  ^  ^^^ 
l«,.lei„«,n,  on  peut  y  ,l„„uer  le  ,„u,.  .le  nu.rt  n  ra,„.|i,.i.n.e 

Au  (  anada,  la  situation  est  l.ien  .lifTérenle.  Il  v  a  .uêuie  (on, 
,..rat,on  officielle  contre  la  langue  française.  Klle  est  V  uttlTla 
persecufou  perfi.le  .le  „,il|i„„s  ..'individus  „ui  ne  "«"d  li™ 
n.  une  seule  langue,  non  seulement  au  Canada,  nu.is  aussi  ,1a  s 
mon.le  enfer.  .V.,us  voyous  .•laireu.-n.  les  n,enécs  hosti  ë 
lu.  se  poursunent.  Ces  n.illions  .l'in.livi.lus  „',-.tu.|i..ut  pas,  ne 
veulent  pas  paWer,  à  l'occsion  se  tar.uent  „,.-.u,e  .i'i.r  .,re  la 
lans^K-  ,1e  (  orne.lle  et  .le  Ra.-ine,  la  langue  des  cercles  .li,,|on,a. 

langue,  .lans  toute  sa  vigueur  et  son  é,lat,  ne  vaut-il  pas  la  peine 

tout';:  î;'"';:"'^":;  r^'r''""  -"  '^  "■'''""'  -'-'-> '"^^^  «'  -êc 

dT  t,ie  TT,  T  f^'  ''""^  ^■"  '""•  ''''  '"  ""^""  <"nslan,ment 
ou  ctuendent  de  1  anglicisme  ? 

Te  souci  de  la  langue  ne  doit  pas  non  plus  nons  faire  oul.lier 
de  connaître  auss.  parfaitement  ,,ue  possible  Ti.lion.e  angl... 
axon  NOU.S  nous  .levons  Pa.-iuisitiou  ,1e  cette  lan«„c  et  nu-.n.e 
d  une  tro,s,eme,  quelle  qu'elle  soit.     Les  moyens  ,1e  nous  ren,lre 

ùenri  "  v'"*^  *'"  ""'""  '"  ""  ^''"X---  -e  nous  „,an! 
quent  pas.  .\,.us  avons  pour  notre  insiru.tion  !'c.,.l,arras  d» 
choix  entre  trois  t.vpes  au  point  .le  vue  lan.a.e,  prononcialion 

Traf7     ^  '?"  .""«'"'^   ''^   "'•^«"'  ^'-"t.  Vi'<a,lillv  ou 

T  a  a  ,,ar  Square  a  Londres  ;  l'an.lais  que  l'on  parle  à  DuMin  en 
Irlande,  et  1  i.lionie  américain,  particuli,-.rcn.ent  celui  ,1c  l'ouest 

1.  Idiome  du  cockney  ,1e  Lon.lres  est  .le  .sa  nature  ,ssez  empâté 
par  un  grasseyement  pres,|u'i„intelligit,le.  Exe„,,,l.,  .|eux  cock- 
ncys  sont  a  se  baigner  à  Orclianl  Beach 

t/,,  ',V'  ^'"'''  *■'"'!'■■'  ""■''  '"•'^*  •'*  »  "■"«■V  •••■■^i^l-inatic  place 
to  Uithe   ,n.     I,..o,k  !     Eveway   «.ne   bas   a    «es,.     Kn   anglais 
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de  Dublin  ou  de  Boston,  cela  m  dirait  :  By  God,  ChoUy,  thi» 
muit  be  a  veiy  aristocratie  place  to  bath  in.  Look  !  Every  wave 
has  a  créât. 

Je  me  suis  laissé  scuvenUs  fois  dire  et  il  me  paraît  «tre  de 
notoriété  que  l'anglais  le  plus  correct  est  celui  qjje  l'on  parle  i 
Dublin  en  Irlande,  comme  le  plus  pur  français  se  trouve  i  la 
Comédie  française,  et  en  Normandie,  et  comme  accent,  dans  celles 
de  nos  campagnes,  où  il  n'y  a  pas  encore  de  chemin  de  fer.  L'an- 
glais s'améliorerait  donc  en  passant  par  le  celtique.  Je  laisse  aux 
philologues  à  débattre  la  question.  Mais  il  est  un  fait  bien  établi, 
c'est  que  les  plus  brillants  orateurs  des  Communes  britanniques 
ont  été  jusqu'ici  des  Irlandais  comme  Parnell,  Dillon,  Sexton, 
Redmond  et  Devlin. 
Continuons. 

Enfin  se  présente  à  nous  l'idiome  anglais  de  l'américain  de  l'ouest 
En  général  les  Américains  de  cette  partie  du  continent  ont  des 
nez  qui  parlent  assez  bien  l'anglais. 
Je  vous  laisse  libres  de  choisir. 
Un  dernier  mot  maintenant. 

"La  langue  française,  écrivait  un  jour  Hyppolite  Taine,  éminent 
historien  et  critique  français,  mort  en  1893  à  l'âge  de  soixante-cinq 
ans,  est  d'une  clarté,  d'une  précision  et  d'une  suavité  telles,  qu'elle 
s'impose  à  toutes  les  autres  langues  européennes.  C'est  au 
pomt  qu'un  auteur,  qu'il  soit  allemand,  anglais,  russe  ou  Scandi- 
nave, qui  publie  un  ouvrage  dans  sa  propre  langue,  s'il  connaît 
familièrement  le  français,  se  comprend  infiniment  mieux  et  s'en 
estime  davantage,  à  la  lecture  d'une  traduction  française  de  ses 
œuvres. 

Ce  qui  ne  peut  se  traduire  en  français  ne  vaut  pas  la  peine  que 
l'on  s'en  occupe." 

Cette  opinion  d'un  savant  et  de  maint  autre  vous  démontre, 
messieurs,  que  notre  langue  maternelle  ent  la  plus  belle  qui  soit 
parlée  de  par  le  monde,  issue  qu'elle  est  du  grec  et  du  latin,  sources 
de  tout  ce  qui  nous  a  été  légué  de  grand  et  de  beau  dans  les  arts, 
la  philosophie  et  la  science,  en  un  mot  l'idéal. 

Soyez  conva.ncus  que,  du  plus  humble,  du  plus  petit,  jusqu'au 
plus  élevé  d'entre  nous,  elle  est  digne  de  tous  les  efforts  que  vous 
pourrez  tenter  de  la  conserver  intacte,  pure  de  tout  alliage,  au 
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Canada,  vou»  dont  \m  relation,  journalière,  «,nt  auui  variée 
que  multiples. 

J'apprendrai  avec  .atijfaction  que,  aujourd'hui,  je  ne  vou.  aurai 
pas  adressé  la  parole  en  vain. 

Et  si  mon  mo^eite  travail  me  vaut  quelque,  remerciements,  je 
vous  ne  demander»!  qu'une  faveur,  une  petite,  mais  une  faveur 
qui  ne  sera  qu  un  corollaire  de  n.un  sujet.  C'est  que  vous  ne  me 
chantiez  pas,  comme  cela  arrive  à  tout  propos  et  hors  de  propos, 
aua  Canadiens-français,  ce  refrain,  occasion  fréquente  d'un  verre 
à  prendre  qui  a  pour  titre  :  For  heS  a  jolly  good  fellow.  mais  bien 
quelque  chose  comme  :  "  Il  a  gagné  ses  épaulettes,"  et  notre  ma- 
gistral hymne  national  qui  n'attend  que  la  sanction  officielle  du 
gouvernement  pour  être  proclamé  l'hymne  national  du  Dominion  : 
U  Canada  ! 

•   •  » 
Après  cette  causerie  intéressante,  qui  terminait  le  programme 
de  la  première  séance  d'étude,  le  président  a  donné  lecture  d'un 
message  de  M   l'abbé  J.-C.  Tremblay,  du  Progrès  du  Saguenay. 
donnant  son  adhésion  au  congrès  et  lui  souhaitant  succès 

Les  congressistes  se  sont  rendus  ensuite  à  la  chapelle  du  Sé- 
minaire ou  un  salut  du  Saint-Sacrement  a  été  chanté. 


LE   BANQUET 

Dans  la  soirée  a  eu  lieu  au  rétectoire  du  séminaire,  que  l'on 
avait  superbement  décoré  et  aménagé  pour  l'événement,  le 
banquet  des  congressiste»  C'a  été  un  événement  aussi  remar- 
quable par  le  nombre  et  l'élite  de  l'assistance  que  par  la  valeur 
des  discours  qui  ont  été  prononcés. 

Le  banquet  était  présidé  par  M.  A.-J.  Gagné,  président  du 

ZTZ  o\V'"'  l/''^*'^  ^-  ^-  ^«'  ^^''  "^ehevêque  au.i- 
haire  de  Québec  ;  Mgr  Pelletier,  recteur  de  l'Université  Laval  ; 
a!™A;"'     '"."8n"n,  inspecteur  général  des  écoles  catholiques,  les 

a  tu  it  f  ,  ,^°  '""''*'''*'  """  '"  '*''««"•'"  <•«  M.  A.  Parent. 
«  fait  les  frais  de  la  musique  pendant  ces  agapes  intére«.antes. 
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Tenue»  un  Séiniiiairr 

I.KH  2i;  et  27  Ji  ILI  KT  1!U!» 


AVIS  IMPORTANT 

Vn  chaiir  pulsnanl  «e  charge  de  faire  eiilemlre  en  >il,iiee  au  cour- 
du  repas  /<•,  meilleur.i  morceaux  ,1e  mu  réperUme  arec  accompaqne- 
■rnent  <le  couteaux  et  de  fuurrhctlcu. 

M.  le  Prhldeul  a  bien  voulu  accepter  d'exhuter  le  Solo  par  le 
ctnijuemeni  de  se.i  mârhoircx. 

PAR  ORDRF 

.V  B.—  Messieurs  les  incités  qui  s',,  entendent  en  fait  dlmrm.mie 
surjaiencc  sont  priés  défaire  chorus. 


ENTRÉES 

Mon.e  frdche  tirée  des  profondeurs  ,1e  l'abtnie,  entcnirée  de  ,.cr- 

sévérance  <ies  organisateurs  de  Québec. 

Salade  au  li.imard  rougi  au  feu  des  retraites  fermées. 
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PLATS  CHAUDS 

Soupe  à  l>«u  chaude,  servie  à  pleine  iw.iette.  de  franche  et 

cordiale  bienvenue. 

Poulet  mort  de  peur,  farci  de  grains  de  sel  et  arro<rf  ,an.  pili*. 

Rôti  de  Bœuf  comme  on  en  mange  à  Montréal. 

LÉGUMES 

Pomme.,  de  terre  de  cette  année,  bouillies  à  la  chaleur  de  la  lutte 

de  Saint-Hyucinthe. 
Pommes  de  terre  à  la  Bernier.  pliéc«  sur  la  table  des  délibérations 

de  TA.  0.  C.  V. 
„  ..  Asperges  sur  toasts  ù  nos  hôte». 

Petits  pois  verts  conforn.es  à  la  loi  de  la  justice  et  de  l'équité 
Fèves  BU  beurre  pur  de  la  Beauce. 
Laitue  à  la  mayonnaise  piquante  de  joyeux  propos. 

ENTREMETS 

Pâtés  au  mouton  faits  à  la  course  de  nos  revendications  religieuse, 

-  à   Ottawa. 

Jambon  froid,  accompagné  de  moutarde  à  la  mode  des  Voya- 

geurs  de  Commerce. 
Rognons  sautés  aux  champignons,  aromatisés  de  bonne  entente. 


DESSERTS 

cartes  aux  fraises,  aux  citrons  et  aux  pommes  à  la  souvenance 
de  nos  jeunes  années. 
r«».  ^'"°'=-f«''8"  «t  Gelées  aux  couleurs  pontificales. 
Gâteau  glacé,  au  Sucre  des  bons  Conseils  dVnotre  Clergé. 


f^i 
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FRUITS 

Ananai  tranchées  pour  la  bonne  cauic.  baiRnéct  du  vin  de  nos 

aïeux. 
Pommes,  Pêches,  Poires,  Bananes  cueillies  i  l'exemple  de  no» 

vaillants  Camarades  de  Hull. 
Noix  assorties  de  bonnes  nouvelles  de  la  Presse  catholique. 
Crème  à  la  glace  k  faire  frémir  les  aspirants. 


HORS  D'ŒUVRES 


Marinades,  Olives,  Sauce  aux  Tomates,  Huile  d'olive.  Vinaigre, 

Poivre  et  sel  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas. 

Pain  et  Beurre,  Thé  et  Café,    Liqueurs  douces,  prescrites  par 

notre   aumAnier,   le  révérend   Père   Hudon,   aux   orateurs. 

Cigares,  Cigarettes  —  en  tabacs  inconnus. 


Qui  se  nourrit  mal  doit  i'attendre  à  êe  mal  porter. — O.  Palau,  ».  j. 


Plusieurs  toasts  ont  été  portés  après  qu'on  eut  (ait  honneur 
au  menu  succulent. 

Avant  les  discours,  S.  G.  Mgr  Roy,  a  donné  lecture  des  messa- 
ges que  nous  reproduisons  plus  haut  dans  lesquels  la  bénédiction 
apostolique  implorée  par  les  congressistes  est  accordées  par  S.  S 
Benoit  XV. 

C'est  le  président  qui  a  proposé  les  divers  toasts  au  programme, 
auxquels  ont  répondu  les  principaux  personnages  présents. 

Le  Pape,  Mgr  Frs  Pelletier,  recteur  de  l'Université  Laval. 

Le  Roi. 

Le  CLBBot. —  Mgr  P.-E.  Roy,  archevêque  de  Séleucie. 


—  M  - 

La  Race  CANADitNNE-rBAMÇAWï.— M.  L.-A.  Trempe,  Dir.  du 
C.  C.  V.  de  Québec. 

La  Prime  catholique.—  R.  P.  H.  Lefebvre,  i.  j.,  «ncien 
■umAriier  du  C.  C.  V.  de  Québec. 

L'AmoriATioN  rATBOuqtîE  Dm  Votaoei'm  de  Commerce.— 
M.  J.-A.  Dernier,  pré»,  de  l'A»»,  catholique  des  V.  de  <". 

Le  premier  toast  a  été  celui  du  paj»,  auquel  a  répondu  Mgr 
Pelletier. 


RipoNKE  DE  Mgr  François  Pellktieb  a  la  hanté  du  Pape 

C'est  i\  notre  Saint  Père  le  Pape  que  vous  portez  la  première 
santé  de  votre  banquet.  Vous  lui  donnez  la  place  ((ue  doit  occu- 
per un  père  vénéré  dans  le  cœur  de  ses  enfants.  C'est  une  façon 
délicate  de  proclamer  que  vous  (tes  catholiques  avant  tout  et 
que  vous  entendez  offrir  vos  devoirs  à  qui  de  droit  ;  hommages 
respectueux,  obéissance  entière,  amour  profond  et  dévoué. 

Cet  acte  de  piété  filiale  est  aussi,  j'en  suis  sûr,  un  acte  de  reli- 
gion. Comme  tout  le  monde,  vous  admirez  dans  le  Houverain 
Pontife  lu  noblesse  <lc  sa  nnis«Hn.'<>.  ^a  science  profonde,  sa  pru- 
dence consommée.  Comme  chrétiens,  ce  que  vous  distinguez 
au  dessus  tout,  c'est  ce  qui  fait  de  Lui  sur  la  terre  l'homme  le 
plus  élevé  en  dignité  ;  le  successeur  de  S.  Pierre,  le  vicaire  de 
Jésus-Christ  lui-même,  autcrl  qu'il  a  voulu  s'identifier  avec  ses 
apAtres  et  leurs  successeurs,  quand  II  leur  disait  :  celui  qui  vous 
écoute  m'écoute. 

Nous  comprenons  que  votre  acte  de  religion  en  est  aussi  un  de 
reconnaissance.  Et  combien  Notre  Saint  Père  le  mérite  !  D'a- 
bord par  la  sollicitude  qu'il  a  de  l'univers  entier.  Il  l'a  bien  fait 
voir  durant  la  grande  guerre.  Que  de  fois — et  vous  savez  avec  quels 
accents  —  il  a  demandé  qu'on  en  cess&t  les  pertes  matérielles  et 
morales,  les  souffrances  et  les  tristesses  qu'en  éprouvaient  toutes 
les  nations.  —  Puis,  il  a  montré  la  sollicitude  qu'il  porte  è  ''Église 
en  général.  Nous  oublions  peut-être  trop  les  souffrances  r  aies  du 
Saint  Père,  à  la  vue  des  hérésies  et  des  schismes  qui  retiennent 
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hors  de  l'Église  de  Notre  Seigneur  des  pays  et  des  peuples  nom- 
breux ;  du  mépris  dédaigneux  qu'on  fait  de  l'action  bienfai- 
santé  de  !  Éghse  ;  de  l'infidélité  de  tous  de  catholiques  indignes 
de  ce  nom. 

Et  comment  ne  pas  parler  de  la  sollicitude  du  Saint  Père  pour 

I  tgiise  d-  Cinada?  Heureux  qui  ont  vu  de  près  Benoît  XV  • 
Mgr  di  Maria,  Mgr  Cloutier,  Mgr  Gosselin  et  autres  que  nous 
avons  rencontrés  nous  disent  que  sa  main  et  ses  lèvres  ne  cessent 
de  bénir  le  ciel  quand  on  lui  parle  du  grand  esprit  de  foi  des  ca- 
tholiques canadiens  et  spécialement  des  Canadiens  français. 

Et  mérite-t-il  moins  votre  amour  pour  la  sollicitude  qu'il  vient 
de  vous  manifester  en  vous  envoyant  si  fraternellement  sa  béné- 
diction i  Quelle  faveur  pour  votre  congrès,  quelle  grâce  pour  vos 
personnes,  pour  vos  familles  ! 

S'il  était  ici,  pour  la  délicatesse  de  vos  attentions,  le  Pape  vous 
remercierait,  vous  bénirait  ;    moi,  je  vous  félicite,  et  cordialement 
Cet  acte  d'ailleurs  n'est  pas  surprenant  pour  qui  connaît  quels 
chrétiens  vous  êtes  et  quels  chrétiens  vous  voulez  être.     D'abord 
dans  votre  vie  privée.     Le  Pape  -ous  bénirait  d'être  si  attachés 
Bux  retraites  fermées,  apôtres  de  la  confession  et  de  la  commu- 
nion fréquente,  de  la  messe  quotidienne,  et  pour  plusieurs  de  la 
communion  quotidienne.     Puis  dans  votre  vie  de  famille      Je 
sais  pour  l'avoir  vu  moi-même,    quelle   estime  on  fait  dans  les 
foyers  j^s  voyageurs  de  commerce  de  l'autorité  des  parents,  de 
J  obéissance  des  enfants,  à  quelle  hauteur  on  tient  ces  vertus.  - 
i-nfin  dans  votre  vie  paroissiale  et  publique  ;    car  je  vous  suppose 
dans  vos  paroisses  tels  que  vous  êtes  dans  la  vie  publique,  sur  le 
mage.     On  sait  que  vous  êtes  fervents  propagateurs  des  retrai- 
tes fermées,  de  la  dévotion  au  Sacré  Cœur,  de  la  tempérance  ■ 
quelle  lutte  vous  faites  au  blasphème,  aux  conversations  libres 
ou  inconvenantes. 

II  se  trouve  que  jusqu'ici,  je  ne  vous  ai  guère  fait  que  des  corn- 
pliments.  Ce  n  est  pourtant  pas  que  j'aie  envie  de  vous  inspi- 
rer de  1  orgueil.  J'ai  voulu  simplement  faire  acte  de  justice, 
en  retour  de  la  piété  filiale  que  vous  témoigne,  au  Saint-Père 
souhgner  ce  que  le  Saint  Père  pourrait  louer  en  vous 

Vous  le  comprenez  :     il  serait  imprudent  de  vous  croire  déjà 
parfaits.     Ce  que  vous  faites  pour  votre  perfection  personnelle. 
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le  bien  que  vous  opérez  dans  vos  familles,   dans  vos  paroisses 
cernent.     V-c-  a  mieux.      Les  félicitations  et  les  bénédictions 

Drainé,  ,7-""'V''"''"''*'''"''  '"*"'«^-'''»  doublement  demain. 
D ailles, s.  ,e  ne  lernu.e  pas  sans  vous  le  dire  :  nous  sommes 
assurés  ,v.  vous  ne  manquerez  pas  aux  promesses  que  votre 
passé  nou    t-..t  i;^:,r  l'avenir. 

Et  ensemble,  de  tout  cœur  :  Au  Pape. 

Vient  ensuite  la  santé  du  Roi  :  elle  fut  bue  debout  en  silence, 
puis  I  on  chanta  en  français  : 

Dieu  sauve  le  Roi. 

Mgr  Paul-Eugène  Roy,  archevêque  auxiliaire  de  Québec 
répondit  a  la  santé  du  clergé.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  re: 
rtch^âîTureux"™""  ™P™^'«é  «^e  haute  tenue  littéraire,  solide 


Réponse  de  S.  G.  MoN.iEir.NEUB  Roy 

Sa  Grandeur  Monseigneur  Roy  a   répondu  ensuite  à  la  santé 
du  clergé,  et  dans  un  discours  magnifique,   il  f.iit  voir  le  prêtre 
Vous  savez,  a  dit  Sa  Grandeur,  qu'il  n'y  a  que  du  bien  à  dire  du 
cierge  et  qu  on  ne  saurait  en  dire  du  mal  sans  fausser  la  vérité 
Le  clergé  c  est  le  prêtre,  et  le  prêtre  c'est  .lérus-Christ.     Le  prêtre 
a  été  pour  que  par  lui  l'humanité  reste  soudée  à  la  divinité    C'est 
ce  qui  fait  la  grande  force  et  la  consolation  de  l'humanité      Si  le 
Christ  nav^it  pas  fondé  l'église  et  le  clergé,  la  Rédemption  se 
serait  arrêtée  au  Calvaire.     Le  clergé  a  été  à  l'origine  de  toute! 
les  grandes  choses  qui  ont  été  salutaires  à  tous.     II  n'y  a  nas 
de  mouvement  pour  promouvoir  la  vérité  et  le  bien  sans  que  le 
clergé  soit  a  la  base.     Pour  nous.  Canadiens  français,  si  l'on  veut 
savoir  ce  que  le  clergé  a  fait,  il  nous  faut  remonter  au  berceau  de 
notre  race      Nous  le  retrouvons  à  l'origine  de  toutes  les  organisa- 
tions vitales  qui  ont  sauvé  notre  race,  dans  toutes  les  luttes  de 

et,  plus  tard,  1  Oblat,  qui  a  accompli  parmi  nous  l'œuvre  admirable 
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dont  ce  fut  notre  bonheur  d'avoir  été  les  témoins.  Le  prêtre, 
c'est  Jésus-Christ  travaillant  pour  se  créer  l'organe  dont  il  a 
besoin  pour  maintenir  la  vérité  et  l'objet  de  son  amour.  Le 
prêtre,  c'est  vous.  Vous  ne  seriez  pas  ici,  si  un  prêtre  ne  s'était 
pas  trouvé  sur  votre  chemin,  qui  vous  a  transformés.  Il  fallait 
une  puissance  divine  pour  couronner  cela.  Le  moyen  par  lequel 
Jésus-(;hrist  a  fait  l'œuvre  de  son  prêtre,  c'est  la  retraite  fermée 

C'est  Jésus-Christ  seul  qui  peut  revendiquer  l'honneur  d'avoir 
fait  les  voyageurs  de  commerce  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui,  et 
c'est  le  prêtre  qui  l'a  fait.  De  cela,  il  faut  conclure  que  votre 
devoir  à  vous  autres  c'est  de  chercher  dans  le  prêtre,  Jésus-Christ, 
si  vous  voulez  bénéficier  de  la  puissance  surnaturelle  que  Jésus- 
Christ  a  mise  en  lui.  Voyez  en  lui  Jésus-Christ  et  appliquez-vous 
à  le  faire  voir  comme  tel.  De  moins  en  moins,  dans  le  monde, 
on  voit  le  prêtre  comme  cela.  Dans  notre  siècle  où  le  monde 
glisse  sur  la  pente  du  matérialisme,  c'est  le  prêtre  qui  tient  le  sur- 
naturel dans  le  monde.  Il  ne  faut  pas  se  contenter  d'en  parler 
en  bien,  mais  il  faut  encore  le  défendre,  car  il  est  souvent  attaqué. 
Il  faut  mettre  Jésus-Christ  entre  celui  qui  l'attaque  et  celui  qui 
est  attaqué.  Aidez-le,  c'est  ce  que  vous  faites  déjà  et  c'est  ce 
qui  fait  notre  grande  joie.  Continuez  cette  œuvre  et  bientôt  le 
prêtre  aura  l'infiuence  qu'il  lui  faut. 


La  race  canadienne-française  eut  un  digne  interprête  dans  M. 
L.-A.  Trempe  du  Cercle  de  Québec. 

Réponse  de  M.  L.-A.  Trempe 

Nous  venons  d'avoir  l'honneur  inappréciable  et  le  bonheur 
inestimable  d'entendre,  une  de  nos  plus  grandes  gloires  de  l'Épis- 
copat  Canadien,  répondre,  avec  cette  éloquence  attachante  et 
pénétrante,  à  la  santé  du  Clergé.  Cet  Éminent  Prince  de  l'Église 
était  bien  dans  son  rôle  ;  vous  allez  maintenant  avoir  la  pénible 
tâche  d'entendre  la  réponse  à  la  santé  de  la  "  Race  Canadienne 
Française  "  de  la  bouche  du  plus  indigue  et  du  plus  incompétent 
de  ses  enfants,  à  traiter  un  sujet  aussi  vaste  que  sublime. 
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En  or«  tout  embaumés  des  pensées  bénies  et  des  impressions 
salutaires  dont  vous  venez  d'être  gratifiés,  je  sais  vos  cœurs  bien 
disposés  et  j'en  profite  pour  solliciter  votre  bienveillante  indul- 
gence. 

Je  suis  à  bon  droit  tout  confus  de  l'honneur  qui  m'est  fait  en 
ce  moment  et  aussi  tout  ému  de  la  responsabilité  périlleuse  que 
j'ai  assumée  ;  je  m'encourage  cependant  dans  ma  profonde  indi- 
gnité, à  la  pensée  de  cette  traditionnelle  coutume,  qui  veut  que 
partout  et  toujours,  en  vertu,  de  son  caractère  de  supériorité 
sacrée,  nous  cédions  le  pas  au  Clergé,  tout  en  marchant  la  main 
dans  la  main,  dans  un  attachement  réciproque,  vers  les  destinées 
glorieuses  que  doit  atteindre  toute  race,  fidèle  à  sa  foi  et  à  ses 
traditions  nationales. 

Ne  l'oublions  jamais.  Messieurs*  depuis  le  jour  où  le  berceau 
de  la  race  canadienne  française,  fut  taillée  dans  les  forêts  du 
Nouveau  Monde,  à  l'ombre  de  la  croix  du  Christ,  plantée  par 
Cartier,  le  peuple  canadien  français,  contracta  ce  jour  une  alliance 
solennelle  et  sacrée  avec  son  clergé  :  alliance,  maintenue  et  ren- 
forcée par  l'holocauste  du  sang  des  martyrs,  répandu  pour  l'évan- 
gélisation  de  ce  pays,  maintenue  et  fortifiée  par  les  soins  constants 
du  prêtre  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  maintenue  et  vivifiée  par 
le  dévouement  des  religieux  et  religieuses,  voués  aux  soins  des 
malades  et  des  déshérités  de  la  fortune,  maintenue  et  aflfermie 
par  la  sagesse  de  la  direction  et  des  conseils  du  clergé  à  travers  In 
dure  période  de  la  conquête,  maintenue  enfin  jusqu'à  nos  jours, 
sans  jamais  faiblir  ni  se  démentir  par  cet  attachement  sans  bornes 
au  bien-être  matériel  et  moral  de  la  race  canadienne  française. 

J'ai  mentionné,  il  y  a  un  instant,  cette  heure  pénible,  où  le 
brave  et  vaillant  Montcalm,  tomba  sous  les  murs  de  la  vieille 
Cité,  alors  oue  se  brisaient  d'un  seul  coup,  tous  les  liens  qui  unis- 
saient la  nouvelle  France  à  la  vieille  France  ;  c'est  surtout  à 
partir  de  cette  époque  tragique,  (jue  nous  examinerons  ensemble 
si  la  race  canadienne  française  a  bien  mérité  de  garder  son  titre 
de  noble  rejeton  de  la  France  immortelle,  tout  en  respectant  le 
serment  de  fidélité  au  vainqueur. 

A  la  lumière  de  l'impartiale  histoire,  nous  entrevoyons  à  tra- 
vers cent  cinquante  années,  le  navrant  spectacle  de  soixante 
mille  Canadiens,  les  yeux  encore  fixés  du  côté  de  la  France,  vers 
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laquelle  les  lambeaux  de  leurs  cœurs,  avaient  suivi  le  drapeau 
fleurdelisé,  qui  hélas  ne  devait  plus  revenir. 

L'heure  était  sombre,  le  soleil  de  la  liberté  semblait  vouloir 
s'obscurcir  pour  mieux  nous  envelopper  d'un  nuage  de  tristesse 
et  de  découragement  ;  le  moment  du  combat  avait  sonné  pour 
le  peuple  canadien-français,  et,  quand  je  dis  combat,  on  reste 
toujours  fort  surpris  en  étudiant  l'histoire  de  constater  autant 
de  combats  et  autant  de  luttes  soutenues  par  un  si  jeune  et  si 
faible  peuple. 

Le  barbare  sauvage  avait  fait  de  son  mieux  pour  étouffer  au 
berceau  ce  nouveau-né,  et,  maintenant  que  celui-ci  a  pu  grandir  au 
milieu  de  la  souffrance  et  des  sacrifices,  voilà  que  le  domination 
étrangère  veut  lui  creuser  un  tombeau,  aidée  de  l'ostracisme  poli- 
tique, poursuivant  à  son  tour  notre  anéantissement. 

La  vie  et  la  mort  se  livraient  donc  un  combat  suprême  ;  vers 
1840,  l'échafaud  politique  et  l'exil  avaient  fait  payer  à  nos  chefs 
une  dure  rançon  ;  notre  langue  était  proscrite,  nos  droits  mé- 
connus, foulés  aux  pieds  et  l'éternel  cri  d'assimilation  et  de  haine 
retentissait  sans  cesse  auteur  de  nous,  demandant  sans  merci 
la  déchéance  de  notre  langue  et  de  notre  religion. 

Voilà,  Messieurs,  les  deux  mots  sacrés  qui  ont  fait  engendrer  à 
nos  pères  les  plus  grands  actes  de  générosité,  de  dévouement  et 
de  patriotisme  ;  voilà,  en  un  mot,  le  secret  du  miracle  de  notre 
survivance  comme  race. 

Grâce  à  Dieu,  cette  campagne  d'anéantissement  fut  arrêtée  ; 
la  race  canadienne  comptait  déjà,  parmi  ses  fils,  des  hommes 
capables  de  lever  l'étendard  de  la  justice  et  de  laisser  échapper 
de  leurs  poitrines,  les  cris  de  Patrie  et  de  Nationalité,  de  langue 
et  de  Ralliement  ;  ces  cris,  dis-je,  qui  font  les  héros  et  qui  rallient 
tout  un  peuple  pour  la  défense  de  ses  droits. 

A  ces  appels  vibrants,  la  race  française,  un  moment  abattue, 
retrouva  son  courage  et  reprit  glorieusement  sa  marche  vers  sa 
destinée  ;  lentement  mais  sûrement,  nous  fîmes  la  conquête  de 
nos  droits;  notre  langue  obtint  son  droit  à  la  vie,  la  liberté  cons- 
titutionnelle nous  fut  accordée,  nos  institutions  et  notre  nationa- 
lité ont  taillé  leur  place  au  soleil  du  divin  Créateur  et,  si  l'on  est 
péniblement  forcé  d'avouer  que  les  luttes  ne  cessèrent  point. 
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l'on  peut  dire  aussi  que  la  race  française  ne  devait  plus  mourir. 
Oui  !   Nous  avons  vécu  et  nous  vivrons  toujours  ! 

Je  disais  que  les  luttes  ne  cessèrent  point,  et  je  disais  vrai,  car 
qui  de  nous  n'a  pas  remarqué  au  cours  de  notre  histoire,  ces  épo- 
ques troublées,  arrivant  avec  la  rage  d'une  vilaine  tempête  ; 
encore  de  nos  jours,  ne  voyons-nous  pas,  à  différents  intervalles, 
le  flot  montant  du  fanatisme  déchaîner  ses  vagues  tourmentées 
contre  tout  ce  qu'il  y  a  de  Français  et  de  Catholique  ;  mais,  heu- 
reusement pour  nous,  deux  murs  de  protection,  conservés  par  nos 
pères  au  prix  des  plus  grands  sacrifices  et  qui  s'appellent  notre 
foi  et  notre  langue,  offrent  toujours  et  sans  cesse  une  résistan- 
ce invincible  et  voient  expirer  à  leurs  pieds  ces  flots  écumants 
de  haine  et  de  vengeance. 
I  Oui  !   Nos  pères  ont  lutté  et,  bien  des  fois,  une  angoisse  et  une 

inquiétude  mortelles  gagnaient  leurs  cœurs  ;  nos  plus  grands 
écrivains,  lassés  de  défendre  et  d'espérer,  perdaient  quelquefois 
confiance,  ce  qui  fit  écrire  à  l'un  d'eux,  le  plus  brillant,  à  l'un  de 
ses  contemporains  :  **  Quelque  soit,  Monsieur,  le  sort  que  nous 
réserve  l'avenir  nous  aurons  à  rejeter  les  yeux  vers  cette  ancienne 
France,  d'où  sont  sortis  nos  pères,  et,  comme  le  chevalier  Nor- 
mand, couché  sur  le  tombeau  de  marbre  des  vieilles  cathédrales 
anglaises  ;  si  nous  devons  perdre  notre  nationalité,  nous  voulons 
du  moins  laisser  un  nom  français  écrit  sur  notre  mausolée." 

Paroles  pleines  du  plus  pur  patriotisme,  mais  heureusement 
d'un  sens  bien  opposé  à  ce  qui  devait  arriver,  car,  non  seulement 
nous  n'avons  pas  perdu  notre  nationalité,  mais  notre  nom,  au  lieu 
d'être  écrit  sur  un  mausolée,  est  bel  et  bien,  quoi  qu'on  en  pense 
et  quoi  qu'on  en  dise,  le  plus  bel  ornement  de  la  Confédération 
canadienne. 

Le  nom  de  notre  nationalité,  il  est  écrit  sur  tous  nos  temples 
catholiques,  dont  les  clochers  majestueux  s'élancent  dans  les 
airs,  comme  pour  être  plus  près  du  Dieu  que  nous  adorons,  pour 
attester  de  notre  dévotion  à  sa  foi  et  à  sa  doc^trine  ;  le  nom  de 
notre  nationalité  est  écrit  dans  le  parlement  du  pays  où  notre 
langue  a  droit  à  l'égalité,  dans  nos  tribunaux,  dans  nos  cours  de 
justice. 

Le  nom  de  notre  nationalité  est  gravé  sur  les  monuments 
élevés  à  la  mémoire  de  nos  grands  hommes,  qui  ont  donné  leur 
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vie  pour  la  cause  sacrée  de  la  patrie  ;  le  nom  de  notre  nationalité 
est  écrit  dans  nos  universités,  nos  séminaires,  nos  monastères  et 
dans  toutes  nos  maisons  d'éducation,  où  se  prodiguent  et  se  mul- 
tiplient les  bienfaits  de  l'instruction,  de  la  morale  et  de  la  charité. 

Le  nom  de  notre  nationalité  est  écrit  dans  nos  lois,  même  celles 
adoptées  de  nos  jours  (la  loi  Lavergne)  tendant  à  nous  mettre 
sur  un  pied  d'égalité  avec  nos  frères  séparés,  dans  le  domaine  de 
l'administration  du  pays  ;  il  est  écrit  enfin  sur  les  berceaux  nom- 
breux de  nos  familles  canadiennes-françaises,  avec  la  promesse 
d'un  consolant  avenir,  si  ces  époux  et  épouses  restent  fidèles  à  leurs 
devoirs  et  respectent  les  traditions  de  leurs  ancêtres. 

Il  va  sans  dire,  qu'après  cette  énumération,  encore  bien  im- 
parfaite, les  traces  de  la  race  française  se  retrouvent  partout  ; 
pas  un  coin  de  terre  de  notre  immense  territoire  que  nos  pères 
n'aient  découvert  et  exploré,  que  nos  missionnaires  n'aient  évan- 
gélisé  ;  parcourez  toute  la  Confédération,  et  partout  vous  retrou- 
verez la  semence  de  civilisation  chrétienne,  mise  en  terre  par 
nos  pères,  au  milieu  de  leurs  larmes  et  bien  souvent  de  leur  sang. 

Nous  venons  de  voir.  Messieurs,  que,  par  son  profond  attache- 
ment à  la  foi  du  Christ,  à  sa  nationalité  et  à  ses  traditions,  la 
race  française  a  pu  conserver  intacts  ses  caractères  distinctifs 
d'apôtre  et  de  missionnaire  sur  ce  continent  ;  il  nous  reste 
maintenant  à  tourner  nos  regards  vers  l'avenir. 

Au  milieu  des  efforts  multipliés  en  vue  de  tout  déchristianiser 
et  de  ramener  l'humanité  dans  les  épaisses  ténèbres  du  maté- 
rialisme n'allons-nous  pas  nous  aussi  sentir  le  contrecoup  de  ces 
perturbations  formidables  et  de  ces  secousses  mondiales,  qui 
transforment  les  sociétés,  les  gouvernements,  détruisent  l'œuvre 
des  siècles  pour  y  asseoir  l'œuvre  d'un  jour  ? 

La  question  de  demain  ne  se  pose-t-elle  pas  au  milieu  du  doute 
et  de  l'incertitude  ?  Ah  !  Messieurs,  laissez-moi  pécher  par 
excès  de  confiance,  si  c'est  là  un  péché,  et  je  m'empresse  de  pro- 
clamer bien  haut  :  "  L'avenir  est  à  nous  !  Aux  mêmes  maux, 
les  mêmes  remèdes  ". 

Nous  irons  au-devant  de  l'avenir,  couverts  du  bouclier  de  l'hon- 
neur et  de  la  justice,  et,  dans  nos  ^uains,  les  armes  de  nos  pères 
iront  puiser  dans  le  sol  de  ces  traditions  ces  sucs  nourriciers  de 
nos  intelligences  et  de  nos  cœurs,  qui  nous  fourniront  la  fo-ce  et 
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le  coursge  de  défendre  nos  droits,  chaque  fois  qu'ils  seront  atta- 
qués ;  nous  resterons  attachés  à  notre  religion  et  à  notre  clergé, 
nous  réclamerons  en  toute  occasion,  égalité  de  droits  et  de  privi- 
lèges, nous  fortifierons  davantage  notre  œuvre  d'expansion  colo- 
nisatrice, nous  aurons  un  respect  jaloux  du  coin  de  terre  où  dor- 
ment de  leur  derni»r  sommeil  nos  devanciers,  nos  aieux,  nous 
garderons  forte  et  pleine  d'un  sang  généreux  la  race  française,  en 
tei.ant  en  honneur  la  fécondité  de  nos  familles,  nous  veillerons 
avec  prudence  et  sagesse  sur  l'éducation  et  l'instruction  de  nos 
enfants,  afin  qu'ils  soient  à  leur  tour  en  mesure  de  continuer  l'œu- 
vre commencée,  nous  pourroi.a  ensuite,  avec  l'aide  de  la  Provi- 
dence, affronter  la  marche  des  progrès  matériels,  en  cherchant 
les  meilleurs  moyens  de  nous  y  adapter. 

Voilà,  Messieurs,  autant  de  racines  qui  vont  plonger  dans  le 
sol  pour  en  absorber  la  sève  abondante  qui  alimentera  le  grand 
arbre  de  la  race  française  et  la  fera  monter  vers  ces  rameaux, 
bienfaisants  qui  couvriront  des  fruits  de  la  iustice,  de  la  loyauté 
et  de  la  tolérance  les  fils  de  notre  chère  patrie. 

Nous  aurons  confiance  au  Dieu  de  nos  pères,  au  Dieu  de  Cham- 
plain,  de  Maisonneuve,  de  Montcalm  et  de  Laval  ;  nous  aurons 
confiance  dans  notre  mission  assignée  depuis  trois  siècles  ;  s'd 
le  faut,  nous  irons  par  delà  l'Atlantique,  nous  non?  transporterons 
sur  cette  glorieuse  terre  de  France  et  de  Belgique  et,  là,  seulement 
sous  la  pelletée  de  terre  qui  recouvre  nos  héros  Canadiens-Français, 
nous  demanderons  à  ces  cœurs  glacés  par  la  mort  la  raison  de  leurs 
sacrifices  et  l'écho  de  leur  dernier  soupir,  nous  di.-a,  qu'en  retour 
de  leur  sacrifice  suprême,  ils  demandent  liberté,  re  pect,  égalité 
de  droits  pour  leur  langue,  leur  foi  et  leur  nationalité. 

Maintenant,  chers  confrères,  permettez-moi,  après  ces  quelques 
pensées  exprimées;  avec  toute  la  sincérité  d'âme  d'un  confrère 
qui  veut,  de  tout  son  cœur,  le  bien  de  l'Association  Catholique 
des  Voyageurs  de  Commerce  et  le  bonheur  de  sa  race,  de  vous 
dire,  comme  conclusion  pratique  :  répandons  autour  de  nous  la 
vraie  semence  chrétienne,  la  plus  pure  des  doctrines,  tenons  en 
honneur  notre  foi  et  notre  nationalité.  Jurons,  en  ces  jours  qui 
nous  réunissent  pour  des  causes  sacrées,  d'être  fidèles  aux  vertus 
de  nos  pères  et,  suivant  la  formule  du  poète  ;  "  Pour  cela  nous 
combattrons,  pour  cela,  s'il  le  faut,  nous  mourrons  "  ;       à  ces 
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conditions,  je  me  porte  garant  de  la  santé  de  la  race  canadienne- 
frantaise. 

Si  nous  sommes  Sdèles  aux  principes  que  nous  venons  d'établir, 
il  sera  donné  à  notre  race  de  s'accroître  et  de  se  multiplier  lans 
l'unité  de  sa  foi,  dans  la  splendeur  de  son  verbe  et  dans  l'inalté- 
rable pureté  de  ses  pensées  ;  elle  sera  her  ^use  et  prospère,  elle 
étendra  et  déroulera  au  loin  la  phalange  de  ses  générations  vi- 
goureuses, elle  marquera  sur  ce  continent  une  empreinte  de  gloire 
et  sa  tête  portera  au  sommet  des  cieux  le  diadème  des  nations 
données  au  Christ  en  héritage. 


RÉPONSE  DU  R.  P.  LeFEBVFE  a  la  8ANTi   DE  I,A  PllESSE  CATHO- 
LlgUE. 


Monseigneur, 

Messieurs  les  Aumôniers, 

Mes  chers  amis  du  Ci/mmerce, 

Pour  répondre  comme  il  convient  à  la  santé  que  l'on  propose, 
il  ne  pouvait  se  faire  de  pire  choix,  je  le  dis  en  tout  respect  pour 
ceux  qui  en  sont  responsables, —  que  celui  qui  nous  met  dans  la 
dure  nécessité,  moi  de  parler  et  voua  de  m'entendre. 

Pour  compléter  ma  pensée,  j'ajoute  néanmoins  qu'il  ne  pouvait 
s'en  faire  de  meilleur  ;  je  m'explique  :  pour  rendre  à  la  presse 
catholique  la  justice  qui  lui  est  due,  il  me  faudrait  l'éloquence 
pleine  et  substantielle  de  ceux  qui  m'ont  précédé,  et,  sur  ce  point, 
je  n'ai  pas  à  vous  faire  d'autre  déclaration  que  celle  du  plus  com- 
plet déficit. 

Mais  justement  pour  cela,  votre  choix  se  recommande  et  me 
paraît  très  heureux  ;  car  l'œuvre  de  la  presse  catholique,  son 
rôle,  l'importance  des  services  qu'elle  est  appelée  à  rendre,  à  la 
religion  plus  encore  qu'à  la  race,  sa  nécessité,  toutes  ces  considé- 
rations entre  bien  d'autres,  sont  si  bien  connues,  parlent  telle- 
ment haut  et  si  clairement  qu'il  n'y  a  qu'à  les  laisser  dire  pour 
avoir  du  coup  le  plus  excellent  panégyrique.  Voilà  pourquoi  je 
me  sens  parfaitement  à  l'aise  pour  en  parler,  tout  en  m'avouant 
très  embarrassé  :  Je  me  bexpuqce  ! 
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Je  me  sen»  d'autant  plus  à  l'aise  que  n'étant  pas  journaliste.— 
ou  ne  l'étant  que  de  désir-  je  puis  faire  de  la  presse  catholique 
les  plus  grands  éloges,  et  cela,  de  façon  absolument  désintéressée. 
Mais  par  ailleurs  je  suis  très  embarrassé,  car  il  y  aurait  tant  à 
dire  que  nécessairement  je  serai  bien  inférieur  à  la  tâche,  infé- 
rieur à  la  haute  idée  que  vous  vous  faites  "à  bon  droit"  de  l'impor- 
tance  du  journal  catholique,  inférieur  à  la  noble  mission  que  la 
presse  doit  remplir  au  milieu  de  nous,  et  dont  nous  vovons  déjà, 
dans  l'espace  d'une  décade  à  peine,  les  plus  réconfortants  résultats. 

La  presse  catholique,  tous  nos  journaux  de  langue  français 
n'en  sont-ils  pas  ? 

Dissipons  l'équivoque  ! 

Combien  sont  franchement  catholiques,  catholiques  tout  court, 
catholiques  avant  tout  ? 

Combien  qui  profressent  (et  avec  quelle  ferveur  !)  plutôt 
la  religion  du  parti  que  le  parti  de  la  religion  ! 

A.  quels  signes  reconnaltrez-vous  la  presse  vraiment  catholique  ? 
Les  journaux  foncièrement  catholiques,  on  les  reconnaît  à 
leurs  vues  élevées,  à  leur  indépendance  des  partis,  à  leur  respect 
pour  l'autorité,  à  leur  horreur  de  toute  flagornerie,  à  leur  souci 
d  éviter  tout  ce  qui  flatte  et  uourritles  bas  instincts  du  peuple  et  -e 
qui  peut  amorcer  la  clientèle  ;  ils  se  reconnaissent  aussi  et  surtout, 
hélas,  à  la  pénurie  de  leurs  finances  et  à  l'insuffisance  de  leur  budget. 
Dans  la  campagne  de  souscriptions  qui  se  fait  en  faveur  d'un 
vaillant  journal  des  nôtres  d'Ontario  Mgr  Pflquet.  dont  vous 
savez  le  renom  de  doctrine  et  de  patriotisme,  écrivait  les  lignes 
suivantes  qu  je  me  fais  gloire  d'enchâsser  ici  et  qui  résument 
tout  ce  que  je  puis  vous  dire  :  "  Le  Droit,  l'Action  Catholique, 
le  Vevoir.  pour  ne  nommer  que  ces  trois  quotidiens,  constituent, 
à  1  heure  actuelle  une  véritable  puissance  au  service  des  cau-ses 
religieuses  et  nationales  qui  nous  sont  chères.  L'union  féconde 
et  le  succès  croissant  de  ces  trois  organes  de  la  pensée  canadienne 
font  1  objet  de  mes  vœux  les  plus  ardents." 

Messieurs,  notre  ligne  de  conduite  est  toute  tracée.  Soutenons 
de  notre  argent,  de  notre  crédit,  de  notre  propagande  ces  jour- 
naux si  méritants.  Ils  font  avec  héroïsme  une  tâche  parfois 
bien  pémble,  la  tâche  du  labeur  quotidien  et  cela  avec  la  perspec- 
tive d  être  souvent  incompris,  méconnus,  vilipendés  parfois  de 
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pluiieuri  de  leur»  concitoyen»  i  qui  »'en  v»  incognito  le  meilleur 
de  leur  dévouement. 

Honneur  à  cei  héroi  du  journalisme  catholique  foncièrement. 
Appliquons-leur  auMi  ce  qui  »'e»t  dit  du  D  .1  d'Ott»wa  :  "  II» 
sont  la  sentinelle  en  éveil,  le  donneur  de  mots-dordre  sauveurs, 
l'agent  de  liaison  entre  les  différents  groupes  de  notre  nationalité, 
le  porte-parole  pour  nous  dan»  le»  milieux  désintére»«és,  l'impi- 
toyable agresseur  du  mensonge  hostile,  le  ressort  de  la  lutte  tou- 
jours recommençante.  Honneur,  mille  fois  honneur  à  ce»  poUut 
de  la  plume  !  !  " 

Honneur  aussi,  nous  serions  bl&mables  de  les  oublier  en  ce 
moment,  honneur  aussi  mille  foi»  aux  précurseur»  héroïque»  de 
notre  presse  catholique,  le»  Tardivel,  le»  Chicoyne  et  le»  Ferdiand 
Gagnon,  à  ces  semeur»  obscurs  d'idée»  généreuses  dont  nous 
voyons  de  no»  jours  se  lever  la  moisson  par  eux  jetée  en  terre  ;  le 
plus  cordial  salut  '. 

Vous  m'en  voudriez.  Messieurs,  de  ne  pas  inscrire  au  tableau 
d'honneur,  nombre  d'hebdomadaires  de  grand  mérite  :  le  Proçris 
in  Oolfe,  celui  du  bagueuay,  le  Bien  Publie  des  Trois-Rivières, 
'r;  Patriote  de  l'Ouest  et  d'autres  du  mém  esprit  qu'il  importe 
d'encourager  et  de  propager  parmi  nos  populations  rurale». 
Jamais  nous  ne  saurons  trop  faire  pour  développer  notre  presse 
catholique  de  langue  française. 

Un  grand  évêque  disait  de  S.  Paul  que  s'il  revenait  sur  la  terre, 
il  se  ferait  journaliste  :  c'est  souligner  d'un  trait  puissant  l'énor- 
me influence  de  la  presse.  Entre  nous,  en  voyant  tout  le  bien 
que  font  et  que  peuvent  faire  les  voyageurs  de  commerce,  le 
grand  Apôtre  hésiterait  peut-être  entre  les  deux  fonctions. 

Mais  il  se  ressaisirait  promptement  en  disant  :  Le  journal  ca- 
tholique étant  le  voyageur  de  commerce  de  la  bonne  doctrine  et  de 
la  vérité  soyons  l'un  et  l'autre  ! 

A  la  presse  catholique  pour  laquelle  il  se  fait  et  se  doit  faire 
tant  de  sacrifices,  personnels  et  financiers,  j'applique  en  termi- 
nant cette  belle  parole  d'un  musicien  belge,  orateur  éminent. 

Ce  qui  se  fait  contre  Dieu  appelle  le  ch&timent  ; 

Ce  qui  se  fait  sans  Dieu  n'est  pas  destiné  à  durer  ; 

Ce  qui  «e  fait  pour  Dieu  résiste  demeure  et  triomphe  ! 

A  la  pérennité  triomphale  de  la  presse  catholique  ! 
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RÉPONSE  DE  M.  J.-A.  BERNIER.  A  LA  SANTÉ  DE  L'ASSO- 
CIATION CATHOLIQUE  DES  VOYAGEURS  DE  COM- 
MERCE 

Monsieur  le  Président, 
Monseigneur, 

Mes  révérends  Pères, 


Mes  cliers  Confrères, 

L'Association  catholique  des  Voyageurs  de  Commerce,  elle  est 
grande,  elle  est  belle,  de  plus  elle  est  prospère  et  elle  vivra. 

En  octobre  1914,  lors  de  la  fondation  du  premier  cercle,  nous 
n'aurions  jamais  espéré  de  voir  une  réunion  à  la  foi»,  aussi  belle 
et  féconde  que  celle  du  bon  Cercle  de  Québec  que  nous  estimons 
tous. 

Réunis  ici  dans  la  vieille  ville  de  Champlain,  dans  le  vieux 
Séminaire  de  Québec,  d'où  sont  sortis  tant  de  vaillants  apAtres 
de  l'église  et  de  la  race,  il  n'y  a  pas  de  meilleur  endroit,  Messieurs, 
pour  vous  dire  que  les  Voyageurs  de  commerce,  vétérans  de* 
retraites  fermées  ont  depuis  longtemps  découv  -* .  qu'il  existe 
une  passion  pour  faire  le  bien  comme  il  en  existe  ne  pour  {a,ae 
le  mal.  Pour  nous,  c'est,  la  passion  du  bien  qui  domine,  au  point 
que  d'une  année  à  l'autre  les  cercles  rivalisent  afin  de  prêcher  par 
l'exemple  et  d'entreprendre  des  œuvres  autrefois  inconnues  de 
nous. 

Nous  avons  appris  que  nous  sommes  obligés  de  faire  le  bien, 
quoique  nous  ayons  le  pouvoir  en  cette  vie  de  faire  le  mal,  mais 
nous  avons  compris  que  si  nous  sommes  obligés  de  faire  le  bien 
ici-bas,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  d'atteindre  notre 
destinée. 

Nous  sommes  trente-c'nq  ans  plus  jeunes  que  la  grande  associa- 
tion neutre  de  Montréal  (la  "Dominion  Commercial  Travelleis 
Association")  et  vingt  à  vingt-cinq  fois  moins  nombreux  qu'eux, 
mais  déjà  nous  avons  accompli  cent  fois  plus  d'œuvres,  car  nous 
ne  sommes  pas  bâtis  sur  les  mêmes  bases. 
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L'homme  •sge,  dit  l'Evangile,  ne  bttit  pa*  ta  maiion  lur  le 
table,  mail  plutôt  il  l'aHeoit  aiir  le  roc. 

Toute  asaociation,  comme  l'individu  cherche  un  terrain  solide 
•ur  letiuel  elle  posera  le»  banes  de  «on  édiBce  permanent  ;  et 
l'édifice  permanent  de  notre  atsociation  est  bAtie  sur  le  roc  des 
retraites  fermées  ;   elle  ne  tombera  jamais. 

Noua  nous  engageons  par  notre  programme  &  recruter  parmi 
les  membres  de  la  grande  association  de  bons  Canadiens-français 
afin  qu'ils  nous  aident  &  faire  de  l'apostolat  et  à  lutter  pour  nos 
droits.  Nous  nous  engngeons  aussi  dans  notre  ordre  du  jour,  à 
recruter  parmi  ceux  de  notre  race,  faisant  partie  de  cette  mCnie 
association,  ceux  qui  nous  sont  encore  hostiles,  soit  par  respect 
humain,  .loit  par  ignorance  de  la  vie  nouvelle  du  voyogeur  de 
commerce.  Mais  nos  filets  sont  étendus  et  tôt  ou  tard,  ils  vien- 
dront et  les  plus  récalcitrants  d'aujourd'hui  seront  les  meilleurs 
apôtres  de  demain. 

Ce  n'est  pas  nous  qui  les  transtormeron.<i  mais  encore  une  fois 
ce  sera  le  Sacré-Cœur. 

Avez-vous  songé.  Messieurs,  à  la  force  de  notre  association  ? 
Si  la  poignée  d'hommes  que  nous  étions  au  début  a  réussi  a 
surmonter  tant  d'obstacles  et  que  nous  comptons  aujourd'hui 
quatre  ou  cinq  cents  membres,  que  fera  cette  vague  de  trois  ou 
quatre  mille  autres  qui  viendra  ssrrer  les  rangs  et  travaillera 
pour  l'Église  et  la  Patrie,  car  vous  êtes  le  grain  de  sénevé  (jui 
croîtra,  se  multipliera  et  se  répandra  dans  tout  le  pays. 

Nous  sommes  le  point  de  mire  de  ceux  qui  ne  font  pas  partie 
de  notre  organisation.  Il  faut  prendre  bien  garde  à  notre  con- 
duite sur  la  route  et  ailleurs. 

Rappelons-nous  toujours  que  le  démon  met  des  obstacles  à 
toute  bonne  œuvre. 

Il  ne  s'occupe  pas  des  mauvaises,  celles-là  marchent  toutes 
seules. 

S'il  fallait  par  malheur  tomber  en  chemin,  et  cela  n'est  pas 
impossible,  rappelez-vous  que  Notre-Seigneur  n'avait  que  douze 
apôtres,  et  sur  les  douze,  un  l'a  vendu  et  un  autre  l'a  trahi. 
Faisons  comme  le  dernier,  relevons-nous  avec  un  ferme  repentir, 
car  le  public  a  ses  yeux  sur  nous  et  il  nous  faut  prêcher  par 
l'exemple.     Nous  avons  une  réputation  à  sauvegarder. 
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ÇA  Ht  mon  privilège  i  la  Kn  de  juin  d'smiitfr  à  Chicimtimi 
au  congrès  île  colonination  de  l'A.  C.  .1  ('.  iliiiit  nnu.s  nvon»  ici 
le  digne  repréaentant  dana  In  perwnnc  de  mnmivur  Haniei. 

Là,  j'ai  ronstnté  par  les  convors.'itioiis  tcniiei  avec  le  clergé  et 
les  laïques  qui  y  aosistaient  que  l'on  s'attend  à  de  Grandet  choses 
de  notre  association. 

Nous  avons  déjà  lune/'  de»  inoiivements  inHKnifiquci  et  il  faut 
les  continuer,  non  pas  pour  la  réclame  ([ue  celii  |>ourrait  nous 
faire,  mais  pour  le  plu»  trraiid  tiii'ii  de  l' Relise  et  do  lu  race. 

On  nous  a  souvent  dit  ciuc  quiconque  abiindonne  sa  langue  se 
sépare  de  sa  foi. 

Le  temps  et  les  événements  nous  on  ont  donné  In  prouve  ; 
donc,  c'est  une  question  ((ui  s'impose  que  tout  on  lui  tant  pour 
notre  mère  la  suinte  Église,  il  faut  uussi  romlmtlro  pinir  notre 
patrie. 

Il  y  a  des  gens  uvec  une  mentalité  autre  que  lu  ufitre  dans  notre 
pays  ;  ce  sont  ceux  de  la  prétendue  race  supérieure  (|ui  s'imugi- 
nenl  que  nous  ne  sommes  pas  chez  nous  ici  it  nou.s  retiurdont 
avec  un  air  de  dédain  semblant  vouloir  ni>\is  dire  que  nous  de  lu 
race  française  nous  n'avons  pas  de  patrie  au  Canada.  A  ceux  là, 
l'association  répond  que  nous  avons  une  patrie  et  que  nous  n'en 
avons  qu'une  ;  car,  la  patrie,  dit  moPisoi «neur  l'aquet,  "c'est  le 
sol  qui  nous  a  vus  naître,  et  cii  nous  avons  grandi,"  et  "  le  sol  qui 
nous  a  vu  naître  et  où  nous  avons  grandi  ",  ajoute  l'uhbé  Groulx, 
"  est  jusqu'à  nouvel  ordre  :  le  Canada."  Trois  cents  ans  de 
séjour  dans  cette  partie  du  nord  américain,  le  droit  du  premier 
occupant,  du  premier  évangélisateur,  du  premier  défricheur,  un 
pied  à  terre  solide,  diins  toutes  les  provinces,  donnent  raison  ù  la 
race  française  de  considérer  tout  le  Cuuada  comme  sa  patrie. 
Mais  dans  la  grande  patrie,  nous  avons  aussi  une  petite  patrie 
loyale,  notre  province  française,  car  c'est  entre  Tadoussac  et 
Montréal  que  furent  longtemps  le  berceau  et  le  foyer  de  notre 
race.  C'est  dans  ces  limites  ou  à  peu  près  que  nous  avons  été 
enfermés  après  la  conquête.  C'est  sur  ce  territoire  que  nous 
avons  vécu,  souffert,  grandi,  que  nous  avons  développé  nos  ins- 
titutions et  notre  caractère  ethnique.  C'est  ici  pour  tout  dire 
que  nous  avons  imprimé  à  jamais  notre  empreinte  française. 
De  plu»,  ne  sommes-nous  pas  protégés  par  le  pacte  fédératif  de 
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1867  ?  Que  nous  manque-t-il  donc  pour  noua  attacher  à  ce  sol 
et  nous  déterminer  à  rester  chez  nous  et  à  lutter,  s'il  le  faut,  pour 
nos  droits,  car  il  y  a  énormément  d'ouvrage  à  faire,  en  ce  sens. 

Nous  sommes  ici  dans  la  seule  province  française  ;  et  partout  où 
nous  allons,  nous  constatons  que  l'anglais  l'emporte  sur  le  fran- 
çais. Dans  les  rues,  dans  les  hôtels,  dans  les  compagnies  d'uti- 
lités publiques,  partout  c'est  l'anglais.  C'est  donc  un  devoir 
sacré  pour  les  membres  de  notre  association  d'engager  la  lutte 
partout  où  nos  compatriotes  ont  dressé  lerrs  tentes. 

Les  Anglais  ont  pour  devise  :  "  What  we  hâve,  we  hold  ". 
Imitons-les  ;  ce  que  nous  avons,  nous  le  garderons  et  de  plus  nous 
le  défendrons.  C'est  ce  que  l'association  a  fui*  depuis  son  début, 
et  comme  preuve  consultez  les  agents  du  trafic  des  voyageurs, 
des  différents  chemins  de  fer  et  de  bateaux,  voyez  ces  conducteurs 
de  train  qui  ne  parlent  que  l'anglais  et  demandez-leur  ce  qui  leur 
cause  le  plus  d'embarras  ?  parlez  au  chef  de  gare  ;  tous  vous  diront 
c'est  la  lutte  pour  le  français,  organisée  par  les  Voyageurs  de 
commerce. 

Nous  espérons  avec  l'aide  des  entres  sociétés  semblables  i  la 
nôtre,  faire  respecter  partout.  Sa  Majesté  la  Langue  française. 

Je  termine.  Messieurs,  mais  avant  de  m'asseoir,  laissez-moi  vous 
dire  que  l'association  a  pour  but  aujourd'hui  comme  au  premier 
jour  de  son  existence  et  à  l'avenir  : 

I. —  Les  retraites  fermées  qui  sont  appelées  à  changer  la  men- 
talité de  notre  race  ; 

IL—  La  diffusion  des  bons  journaux  et  des  bons  livres  ; 
III.—  La  lutte  persévérante  pour  le  français. 
Et  quand  nous  aurons  réussi  à  mener  ce  programme  à  bonne  fin, 
nous  recommencerons,  et  travaillant  toujours  sous  la  direction 
du  Sacré-Cœur,  les  nôtres  seront  fiers  de  dire  qu'ils  font  partie 
de  la  plus  belle  association,  l'Association  cathoUque  des  Voyageurs 
de  commerce. 
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MESSE  SOLENNELLE 
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Dimanche  matin,  après  avoir  eu  une  messe  basse  à  7  heures  A 
laquelle  un  grand  nombre  de  congressistes  ont  fait  la  communion, 
et  qui  a  été  suiv.e  d'une  action  de  grfices  présidée  par  le  B.  P. 
Hudon,  aumônier  du  Cercle  de  Québec,  les  Voyageurs  ont  assisté 
à  une  grand'messe  solennelle  à  la  chapelle  du  Séminaire.  L'assis- 
tance était  très  nombreuse.  On  y  remarquait  Son  Êminence  le 
cardinal  Bégin,  présent  au  trône,  et  sir  Charles  Fitzpatrick,  lieute- 
nant-gouverneur, et  lady  Fitzpatrick,  qui  occupaient  des  sièges 
dans  la  nef. 

La  messe  a  été  chantée  par  le  R.  P.  Lebel,  S.J.,  aumônier  du 
Cercle  de  Montréal. 

On  remarquait  au  chœur  avec  Sa  Grandeur  monseigneur  Roy, 
et  monseigneur  Frs  Pelletier,  les  .\umonier3  des  Cercles  et  quelques 
autres  membres  du  clergé. 

Le  chant  a  été  fait  par  un  chœur  sous  la  direction  de  M.  L.-J. 
Dessane,  lequel  a  rendu  une  magnifique  messe  en  parties. 

Monseigneur  Paul-Eugène  Roy  prononça  le  sermon  de  circons- 
tance ;  il  développa  le  thème  :  "  Des  devoirs  du  catholique  ". 

Sermon  de  S.  G.  Mon  Rot 

S.  G.  Mgr  Roy,  a  commenté  le  texte  suivant  t  "  Voici  mon 
précepte  à  moi,  c'est  que  vous  vous  aimiez  les  uns  les  autres, 
comm    je  vous  ai  aimés  moi-même." 

Ces  paroles  sont  bien  le  vrai  mot  d'ordre  de  l'apostolat  catho- 
lique, dit  Mgr  l'Auxiliaire.  L'apostolat  catholique  ne  saïu-ait  être 
fondé  sur  autre  chose  que  l'amour.  L'univers  est  tiraillé  ea 
deux  sens,  vers  l'amour  par  l'apostolat  et  vers  la  haine,  par  le 
scandale.  Le  Christ  a  dit  que  quiconque  veut  être  son  disciple 
doit  pratiquer  l'amour  du  prochain  par  l'amour  de  Dieu.  Le 
nom  de  Jésus,  qui  signifie  l'amour,  a  allumé  la  haine. 

La  première  puissance  de  la  haine,  c'est  le  blasphème.  Il  faut 
dresser  une  autre  puissance  contre  celle-là,  pour  la  combattre 
et  la  détruire.  Il  ne  suffit  pas  de  se  taire.  Il  faut  encore  opposer 
le»  louanges  au  blasphème.  Voilà  une  des  fonctions  de  l'apostolat 
non  seulement  imposer  le  silence  au  blasphème,  mais  y  opposer  le 
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nom  du  Christ,  de  sa  Mère  et  de  toutes  les  choses  saintes.  Le 
bauveur  nous  a  aimés  en  nous  sauvant  et  nous  devons  aimer  les 
autres  e..  travaillant  à  les  sauver.  Il  faut  combattre  l'erreur  qui 
s  infiltre  sous  toutes  les  formes  et  en  face  de  laquelle  il  faut  dresser 
la  puissance  de  la  vérité,  et  pour  cela  opposer  à  la  mauvaise  presse 
aux  mauvais  livres,  les  bons  journaux  et  la  bonne  littérature  II 
est  malheureux  qu'on  ne  comprenne  pas  mieux  l'œuvre  de  la 
presse  catholique  sous  toutes  ses  formes.  On  a  l'air  de  croire 
que  c'est  un  luxe.  Il  faut  des  apôtres  pour  faire  comprendre  cette 
nécessité.  L'œuvre  de  la  presse  catholique  est  encore  dans  son 
enfance  et  il  faut  lui  faire  prendre  la  place  qui  lui  est  due. 

Enfin,  la  haine  s'attaque  à  la  morale  par  trois  grandes  puissances 
qui  sont  le  cinéma,  la  danse  et  l'intempérance.  Il  faut  les  com- 
battre avec  toute  l'énergie  possible  et  y  opposer  toutes  les  puis- 
?«"^,  /'*'■  ^'*'*  I«'"'-1"°'  l'Eglise  a  levé  sa  croix  noire, 
défend  la  danse  et  le  cinéma,  qui  pourrait  servir  toutes  les  bonnes 
causes,  mais  qui  ne  sert  que  la  mauvaise.  Voilà  les  trois  grands 
scandales  qu.  contredisent  la  morale  du  Christ  et  qui  appellent 
1  apostolat  de  la  tempérance,  des  bonnes  mœurs  et  l'apostolat 
contre  le  cinéma.  C'est  cela  que  vous  avez  compris  et  c'est 
pour  cela  que  vous  avez  mis  les  retraites  fermées  à  la  base  de 
votre  association. 

Mgr  Roy  demande  aux  Voyageurs  de  commerce  de  s'en  tenir 
à  ces  deux  points  d'appui  :  les  retraites  fermées  et  la  communion 
fréquente^  continuer  et  développer  la  belleTœuvre  qu'ils  ont 
commencée  et  propager  l'apostolat  catholique"." 


A  MIDI,  Fête  de  Famille 


Après  la  messe  a  eu  lieu  au  séminaire,  un  dîner  intime,  au 
cours  duque  les  santés  des  divers  Cercles  ont  été  proposées. 
Des  représentants  de  chacun  des  Cercles  y  répondant.  Chacun 
a  fait  connaître  1  œuvre  accomplie  par  le  cercle  qu'il  représente. 
Les  Cercles  de  Montréal,  de  Beauce,  de  Saint-Hyacinthe.  d'Otta- 
wa, et  de  Hull  étaient  représentés. 

A  tour  de  rôle,  ces  Cercles  redirent  en  réponse  à  leur  santé 
leur  espoir  et  racontèrent  leurs  faits  et  gestes 
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Voici  quelques-unes  des  allocutions  qui  furent  prononcées. 

Voici  celle  de  M.  Bruno  Charbonneau,  président  du  Cercle  de 
Montréal  : 


Monsieur  le  Président, 
Messieurs. 

A  la  santé  du  Cercle  de  Montréal  que  vous  venez  de  proposer, 
ma  position  de  président  de  ce  Cercle  me  fait  un  devoir  de  répon- 
dre ;  je  voudrais,  monsieur  le  Président,  qu'une  voix  plus  élo- 
quente que  la  mienne  vous  dise  nos  remerciements  et  notre  joie  ; 
mes  faibles  paroles  ont  au  moins  le  mérite  d'être  sincères  et  d'ex- 
primer les  sentiments  de  tous  mes  camarades. 

Le  Cercle  de  Montréal  est  beure-x,  Messieurs,  de  se  trouver 
ici  aujourd'hui  dans  cette  vieille  cite  de  Québec,  le  berceau  de  la 
race  française  au  Canada,  dans  cette  Université,  foyer  de  nos 
traditions  et  de  nos  croyances.  Il  est  heureux  de  se  réjouir  et  de 
travailler  avec  ceux  qui  lui  ont  tendu  la  main  et  se  sont  joints  i 
lui  pour  faire  triompher  son  programme  :  grouper  les  forces 
éparses  de  la  profession  et  les  orienter  ces  forces  vers  l'apostolat 
social  et  religieux. 

Beau  programme  et  qui  ne  pouvait  sortir  que  de  cette  maison 
bénie  où  nous  vivons  les  plus  beaux  jours  de  notre  vie  :  la  Villa 
St-Martin. 

Programme  vaste  et  hardi,  digne  d'hommes  animés  d'un  esprit 
vraiment  surnaturel  et  patriotique. 

Qui  l'aurait  cru,  il  y  a  cinq  ans,  alors  qu'on  le  traçait  sur  le  papier, 
ce  programme  nous  l'avons  déjà  en  partie  rempli.  Les  voyageurs 
catholiques  sont  maintenant  groupés  en  une  vaste  association 
qui  compte  déjà  sept  cercles  et  plusieurs  centaines  de  membres. 

Quel  chemin  parcouru  en  cinq  ans  !  A  quoi  ce  beau  résultat 
est-il  dû  ?  Au  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  compris  notre  but 
et  se  sont  aussitôt  mis  à  la  besogne  ?  Non,  Us  n'étaient  qu'une 
poignée  au  commencement,  et  c'est  cette  poignée  qui  a  imprimé 
à  l'œuvre  sa  marche  triomphante,  mais  c'était  une  poignée  d'hon- 
mes  convaincus,  dévoués  et  unis. 
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Et  c'est  la  grande  leçon  qu'en  ma  qualité  de  président  du  Cercle 
de  Montréal,  je  voudrais  tirer  de  notre  brève  histoire  et  faire 
pénétrer  profondément  dans  tous  nos  esprits.  Oui,  le  cercle 
pionnier  de  notre  association,  le  Cercle  de  Montréal  doit  son 
développement  aux  hommes  d'élite  qui  en  furent  les  fondateurs 
et  les  premiers  membres.  Il  a  fait  énormément  pour  la  régéné- 
ration de  notre  profession  :  combien  de  voyageurs,  il  a  maintenus 
dans  la  bonne  voie  ou  retirés  de  la  mauvaise  !  Quelle  formation 
supérieure,  même  au  point  de  vue  affaires,  il  a  donné  à  ses  ir  am- 
bres, par  ses  réunions,  ses  discussions  et  sa  bibliothèque  !  que 
d'oeuvres  d'apostolat  social  et  religieux  il  a  déjà  entreprises  pour 
le  plus  grand  bien  He  notre  pays. 

Eh  bie^,  tout  cela  est  dû  au  fait  qu'il  y  avait  à  sa  tête  des  hom- 
mes convaincus,  dévoués  et  unis  ;  des  hommes  qui  avaient  for- 
ti6é  leur  volonté  dans  la  solitude  et  la  prière  et  y  avaient  pris  la 
résolution  de  servir  leur  race  et  leur  église. 

Non  seulement  les  voyageurs  catholiques  ont  transformé  leur 
profes^'an,  mais  ils  sont  en  train,  si  on  en  croit  certains  témoi- 
gnages autorisés,  de  transformer  toute  la  province. 

Là  où  il  y  a  un  bon  combat  à  livrer,  on  compte  maintenant  sur 
eux,  on  les  appelle.  Et  ils  ont  contribué  récemment  à  des  vic- 
toires qu'on  n'avait  jamais  pu  remporter  autrefois.  Encore  un 
coup,  ce  n'est  pas  dû  à  leur  grand  nombre,  mais  à  leurs  convictions, 
à  leur  dévouement,  à  leur  union. 

Pénétrez-vous  donc.  Messieurs,  de  cette  idée  que  nous  pouvons 
beaucoup  pour  les  bonnes  causes,  si  nous  sommes  fidèles  à  l'esprit 
de  notre  association,  à  l'esprit  de  ses  premiers  membres.  Ce 
n'est  pas  la  quantité  qui  importe,  c'est  la  qualité.  Serrons  donc 
de  plus  en  plus  nos  rangs  autour  de  notre  drapeau. 

Suivons  nos  règlements,  et  ne  fussions-nous  dans  chaque  grande 
ville  qu'une  poignée,  nous  accomplirons  de  grandes  choses  pour 
notre  langue  et  notre  foi,  pour  la  Patrie  et  l'Église  ;  pour  étendre 
par  tout  le  pays  le  règne  du  Maître  béni,  dont  nous  voulons  être  les 
fidèles  et  dévoués  serviteurs,  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 
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Réponse  di  M.  Ed.  Tardif,  du  Cercle  catholique  de  Bbauce 

^  Le  Cercle  catholique  de»  Voyageurs  de  Commerce  de  la  Beauce, 
n'existe  que  depuis  trois  années  ;  cependant  nous  pouvons  dire 
qu'il  a  déji  une  histoire.  En  effet,  il  s'.-st  accompli  depuis  sa 
fondation,  assez  de  faits  importants  poul  constituer  une  chrono- 
logie intéressft.ite,  et  capable  d'instruire. 

Nous  y  trouvons  des  travaux  accomplis,  des  succès  remportés, 
et  pour  nous,  membres  du  Cercle  catholique  des  Voyage  >'  de 
la  Beauce,  une  suite  d'événements  empreints  de  souveni,  qui 
nous  sont  chers.  Ce  n'est  pas  sans  plaisir  et  même  sans  une 
certaine  émotion  que,  pour  ma  part,  j'ai  feuilleté  nos  archives  et 
parcouru  les  minutes  de  nos  assemblées.  J'ai  lu  ces  dernières  en 
entier,  et  ce  plaisir,  cette  émotion,  je  les  ai  éprouvés  chaque  fois 
que  par  la  pensée,  je  me  suis  retrouvé  au  milieu  des  incidents  qui 
ont  caractérisé  cette  période  de  notre  existence.  Les  personnes 
autant  que  les  faits  me  sont  revenus  à  l'esprit  dans  une  agréable 
réminiscence  que  j'ai  voulu  vous  faire  partager. 

Si,  à  part  le  côté  agréable,  il  y  a  dans  toute  histoire  une  philo- 
sophie, un  passé  à  étudier,  où  l'on  doit  chercher  la  lumière  qui 
éclaire  l'avenir,  nous  trouverons  dans  ces  notes,  en  observant 
quelles  ont  été  les  causes  de  nos  succès  et  la  raison  de  nos  insuccès, 
quand  il  y  en  a  eu,  un  enseignement  et  un  guide  sûr  dans  l'accom- 
plissement de  nos  travaux  futurs. 

Pour  ajouter  au  préambule,  disons  que  le  Cercle  catholique  de 
la  Beauce  a  pris  naissance  sous  l'impulsion  d'une  idée  grande, 
noble  et  généreuse  ;  celle  de  grouper  nos  voyageurs  sous  les  plis 
d'une  bannière,  de  les  rallier  autour  d'un  symbole  à  la  fois  religieux 
et  patriotique,  afin  de  leur  donner  les  moyens  de  se  protéger  et  de 
travailler  à  leur  avancement,  matériel,  intellectuel  et  moral. 
L'Association  catholique  des  Voyageurs  de  Commerce  du  Canada, 
fondée  déjà  depuis  quelques  années,  offrait  un  terrain  favorable  à 
ce  ralliement.  Déjà,  elle  attirait  l'attention  et  méritait  la  confi- 
rnce  du  public  par  l'excellence  de  son  programme  et  la  solidité  de 
son  organisation. 

C'est  au  moins  de  mars  1917,  que  notre  cercle  était  institué,  et 
affilié  à  celui  de  Montréal,  sous  la  présidence  de  M.  J.-A.  Bernier, 
aujourd'hui  président-général  de  l'Association.     L'installation  se 
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fit  i  Sainte-Marie  dans  notre  salle  publique  ;  une  vingtaine  de 
membres  furent  initiés;  c'était  un  magnifique  début,  et  l'entrain 
qui  régna  à  cette  assemblée,  fit  présager  de  grands  succès  pour 
1  avenir. 

Désireux  d'agrandir  notre  sphère  d'action  et  de  populariser 
notre  œuvre,  tous  se  mirent  immédiatement  au  travail  et  organi- 
sèrent une  Retraite  fermée  qui  eut  lieu  les  29-30  juin  et  le  1er  juil- 
let de  la  même  année,  laquelle  fut  suivie  par  vingt-cinq  voyageurs 
de  commerce,  tous  de  notre  district.  C'est  surtout  depuis  cette 
date  que  notre  Cercle  est  entré  sérieusement  dans  son  champ 
d'action. 

Tout  allait  bien,  mais  comme  les  beaux  jours  ne  sont  pas  sans 
nuage,  notre  horizon  parut  s'assombrir  un  instant.  Au  mois  de 
mars  dernier,  notre  cercle  pass  i  quelques  jours  qui  faillirent  ralentir 
son  développement  et  entraver  ses  succès.  Le  défaut  d'expé- 
rience fut  la  cause  de  cette  difficulté,  car  il  existait  de  part  et 
d'autre  chez  nos  membres  de  bonnes  intentions.  On  ne  s'était 
pas  d'abord  assez  expliqué  et  on  ne  s'était  pas  suffisamment  com- 
pris ;  mais,  grâce  au  bon  esprit  des  intéressés,  tout  rentra  bientôt 
dans  l'ordre.  La  paix  et  l'harmonie  un  instant  troublées  revinrent 
parmi  nous.  Les  énergies  se  tournèrent  de  nouveau  vers  le  but  à 
atteindre,  au  lieu  de  s'annuler  dans  une  perte  de  temps.  Nos 
membres  marchent  comme  avant,  la  main  dans  la  main  ;  on  a 
constaté  que  la  bonne  entente  et  l'esprit  de  fraternité  sont' néces- 
saires au  progrès  de  notre  association  ;  c'est  une  heureuse  expé- 
rience faite  dès  le  début,  dont  on  saura  profiter  par  la  suite. 


KÉPONSE    A    LA   SANTÉ    DU    CeBCLE  CATHOLIQUE    DES  VoTAOEUBS 

DE  Saint-Hyacinthe,  par  M.  Wilfbid  Gibouard,  prés. 

Monseigneur, 
Révérends  Pères, 

MM.  les  Membres  du  Clergé, 
Messieurs  et  chers  Confrères. 

Avant  de  vous  parler  du  Cercle  de  Saint-Hyacinthe,  j'ai  un 
devoir  bien  doux  à  remplir  :  c'est  celui  de  remercier  bien  cordiale- 
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ment  au  nom  de  mes  confrère»  et  a,,  mien,  le  Cercle  de  Québec 
pour  son  aimable  invitation,  â  laquelle  nous  avonT  réponde 
aussi  nombreux  que  possible.  reponau 

cJ'h^r'fir"^"'  ^^T'"""  ■*"  ^'*"''  Q"*^'«^>  «•■«voir  organisé 
ces  belles  fêtes  auxquelles  vous  avez  voulu  nous  convier  et  qui 
nous  procurent  de  s.  joyeux  et  si  in,  .ructifs  moments. 

Je  vous  féicite  tout  particulièrement,  vou.s  les  organisateur, 
d  avo,r  cho.s.  comme  lieu  de  réunion  ce  monument  de  Uv^ 
berceau  même  de  notre  race.     Votre  succès  correspond  à  v«i 

Tard  /"":  "^"^'^  '"  *'™  ^"'-     ^y^'  persuadés  que  no" 

garderons  de  notre  séjour  un  impérissable  souvenir 

Si  les  membres  d'une  grande  famille.  dis,«;rsé.,  à  travers  le 

sententT.*"""".    "  "f""-  "'  "^'  ''"^■'^"''  ''«  '«""  dépendants 

que  nous,   les  voyageurs  catholiques,   membres  de  cette   belle 

n"mè         •   t''"""'^-   "°   P*"   P"'""'-   t'-"'"»"'   pour   une 
le  1«  oinT        ''°'"—'"    -    n>ême  but,  nous  sentions  aussi 

connaître,  nous  aimer  davantage,  et  retremper,  à  la  vue  d'un  tel 
spectacle  et  en  entendant  de  si  belles  paroles,  les  forces  morale 
dont  nous  avons  besoin  pour  mener  à  bonne  fin  la  lutte  que  nous 
avons  entreprise  pour  la  défense  de  notre  langue  et  de  no^re  fô" 
de  ..    KH  '  ""^"^  ''"*  """^  continuerons  à  l'avenir  la  pratique 
trZnf       'T'""'  '*r  "°'"  '^"  ^"'''^  <*"  Saint-Hyacinthe. 

relT  K  ''"  ^°"'  *^'"  ""*  "°"^  '"""^  heureux  de  vou 
recevoir  chez  nous,  en  1921. 

^lil^J"''^^^'  Saint-Hyacinthe,  comme  d'ailleurs  l'Association 
«77  '«'»'»<"°7t  jeune.  Sa  fondation  ne  remonte  pas 
encore  a  deux  années,  alors  qu'au  sortir  d'une  retraite  fermée. 

Lebel.  a  MM  J.-A.  Bermer  et  à  L.  Trépanier  de  venir  chez  lui. 
et  reussisait  a  reunir  à  l'occasion  de  cette  visite  un  groupe  de 
voyageurs  pour  discuter  le  projet  de  fonder  en  notre  ville.-  sans 
doute  pour  1  assainir  —  un  cercle  de  l'A.  C.  V. 

Peu  de  temps  après,  grâce  au  travail  de  monsieur  Séguin,  le 
Cercle  eta^constitué  avec  dix  voyageurs  et  monsieur  le  chanoine 
i^.-A.  Sénécal  comme  aumônier  ;  celui-ci  vu  ses  nombreuses 
occupations  se  fait  dignement  représenter  comme  directeur  par 


H 
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monsieur  l'abb*  Hector  Morin  n  avantageuiement  connu  de  vou. 

Xelque.  semaine,  plu.  tord  la  première  retraite  fermée  à 
laquelle  assUtaient  1.  plupart  de,  fondateur.,  ""»  "««""^ 
L'esprit  de  zèle  et  de  dévouement  se  développa  »"»"«'?""" 
,e.  membres  et  aprè,  une  deuxième  retraite  qu.  eut  l.eu  dan,  le 
colrTd"  la  même  année,  le  cercle  comptait  vingt-cnq  membre. 
Z^h.  Aujourd'hui,  malgré  le  nombre  limité  de  voyageur,  dan. 
Totre  région  ,ou,  sommes  près  de  quarante,  et  nous  avons  le 
ZZ  espoir  de  grandir  davantage  en  nombre  et  surtout  en  valeur. 
No.  œuvres  en  général  sont  celles  de  tous  les  cercles  Confé- 
rences  intimes  et  publiques  sur  les  questions  ^-Y^'Crlc^^ul- 
vente  des  bons  livres,  diffusion  de  l'image  du  Sacré-Cœur. 
Zque  miraculeuse  chez  nous.- et  surtout  la  PoP^g'-de  «" 
faTeur  des  retraites  fermées.  Ces  œuvres  «1>™  ««f»"»  7, 
travail  des  différents  comités  que  nous  avons  formés  et  dont  le, 
priLipaux  sont  :  la  Presse,  Hétels  et  Chemins  de  fer.  Placement. 

'T^^^7^n  d'énumérer  ici  le  travail  accompli  par  ces 
diverr^mités^  qu'l  me  suffise  de  mentionner  que  "«tre  Bureau 
de  Placement  pour  sa  part,  fait  de  la  bonne  besogne,  et  que  le 
Prfeidlt  du  Comité  des  Retraites  fermées  a  retenu  les  quarante- 
et'une  chambres  de  la  Villa  St-Martin  pour  la  retraite  qui  s  ouvre 
Ïudï  de  cette  semaine  Je  crois  qu'il  serait  intéressant,  ici  de 
'note  en  passant  le  mode  qu'a  adopté  M.  Séguin  pour  recruter  le 
retraitants  avec  tant  de  succès.  Nous  connaissons  tous  les 
^f^cultés  que  nous  rencontrons  pour  faire  cette  solUctation^  La 
principale,  je  crois,  c'est  que  bien  des  gens  «  aiment  pas  à  êUe 
sollicités  tandis  que  nous  nous  n'aimons  pas  les  solliciter.  Or. 
vo^ce  que  ce  Comité  a  fait.  Avec  le  concours  des  autres  mem- 
bres du  Cercle,  il  a  dressé  une  liste  de  ceux  qui  pourraien  être 
approchés  avec  quelque  chance  de  succès,  et  à  chacun,  .la  adressé 
:'ne  invitation  personnelle  pour  la  retraite  -  P^^P»"  î™'^-^, 
une  carte  qu'il  a  demandé  de  retourner  au  cas  ou  1  invitation  serait 
Teptée,  spécifiant  sur  cette  carte  retournée  qu'elle  serait  stricte- 
Zt  co;fiLtielle.  Ce  genre  d'invitation  est  S^^r^^rnenih^n 
recueilli  et  un  bon  nombre  retourne  les  cartes.     D  autres  répon- 
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dent  qu'il»  leront  heureux  de  se  joindre  à  nou»  plu»  tard  —  ce  qui 
e»t  aoigneu»ement  noti. 

Quelque»  jour»  avant  la  date  fixée  pour  la  retraite,  une  nouvelle 
carte  est  adresjée  à  ceux  qui  ont  retourné  la  première,  rappelant 
la  date  exacte,  le  lieu,  le  moyen  de  s'y  rendre,  et  indiquant  en 
plu»  le  numéro  de  la  chambre  qui  a  été  retenue  suivant  le  désir 
du  futur  retraitant.  Une  note  au  bas  demande  —  au  cas  où  de» 
raisons  graves  et  imprévue»,  empêcheraient  l'invité  de  se  rendre 
que  cette  carte  soit  retournée  sans  délai.  De  cette  façon,  l'orga- 
nisateur sait  à  quoi  s'en  tenir  et  n'est  pas  exposé  ù  des  décep- 
tions, surtout  s'il  a  dû  refuser  des  application»  faute  d'espace. 

De  plu»,  je  suis  assuré  qu'au  retour  du  retraitant  une  troisième 
carte  ira  le  remercier  de  son  acte,  et  lui  demander  s'il  est  satisfait 
de  son  voyage,  d'aider  le  Cercle  dans  son  recrutement  futur. 

Comme  vous  le  voyez,  nou»  porton»  à  cette  œuvre  des  retraites 
fermées  une  attention  toute  spéciale,  car  l'A.  C.  V.  existerait-elle 
uniquement  pour  répandre  les  retraites  fermée»,  qu'elle  aurait  sa 
rai»on  d'être. 

En  effet,  Messieurs,  qu'y  a-t-il  de  plus  beau  et  en  même  temps 
de  plus  agréable  pour  un  voyageur  qui  a  goûté  à  ses  bienfaits  que 
de  vendre,  je  dirais,  à  un  confrère,  à  un  ami,  à  un  client,  un  60» 
pour  une  première  retraite  fermée.  Car.  pour  qui  connait  le» 
avantages  spirituels  qui  en  résultent  et  pour  qui  apprécie  à  sa 
ju»te  valeur  la  transformation  qui  s'est  opérée,  en  lui  faisant 
surmonter  le  respect  humain  qui  l'avait  plus  ou  moins  enchaîné 
jusque-U,  n'est-il  pas  encourageant  pour  lui  de  voir  se  grossir 
l'armée  des  soldats  du  Christ  que  forment  ces  maisons  bénies  et 
qui,  aujourd'hui  déjà,  demain  surtout,  seront,  après  notre  clergé, 
les  plus  intrépides  défenseurs  de  notre  foi,  de  notre  langue  et  de 
notre  race.  .   . 

N'est-il  pa.s  vrai  que  ceux  qui  fréquentent  ces  maisons  privi- 
légiées, réalisent  qu'ils  ont  une  mission  à  remplir  sur  cette  terre 
dans  leur  sphère  respective,  comprennent  mieux  leurs  devoirs  et 
trouvent  dans  ces  retraites  l'e.sprit  de  sacrifice  et  d'abnégation 
nécessaire  pour  faire  un  véritable  apôtre  des  saines  doctrines  dans 
les  rangs  des  sociétés  catholiques  diverses,  et  dont  l'Association 
catholique  des  Voyageurs  de  Commerce  est  une  des  plu?  belles; 
j'ai  failli  dire  la  plus  belle. 
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Le  Cercle  de  Ssint-Hyacinthe  a  tant  à  cœur  cette  oeuvre  de» 
retraite*  fermée»,  et  u  une  ai  grande  confiance  dans  an  résultats 
qu'il  vient  d'insérer  dans  ses  statuts  <iu'à  l'avenir  pour  être  admis 
chei  nous,  il  faudra  avoir  fait  au  moins  une  retraite  fermée. 

Et  si  vous  me  permettez  de  dire  ici  toute  ma  pensée  —  sans 
vouloir  aucunement  blesser  ceux  qui  peuvent  différer  d'opinion 
avec  moi,  je  vous  dirais  que  le  jour  où  cette  même  condition 
apparaîtra  dans  nos  statuts  gCéraux,  nous  aurons  fait  un  grand 
pas  dans  la  voie  que  nous  nous  proposons  de  suivre.  Loin  de  moi 
l'idée  de  vouloir  reprocher  aux  fondateurs  de  l'Assuriation  de 
n'avoir  pas  mis  cette  condition  au  début  ;  ï'aurnit  été  probable- 
ment une  erreur;  aussi  bien  faudrait-il  peut-être  faire  exception 
pour  les  fondateurs  d'autres  cercles,  mais  ne  serait-il  pas  juste 
d'exiger  de  ceux  qui  se  joignent  k  nous  à  la  deuxième  heure,  quel- 
que chose  qui  suppléerait  au  «èle  et  au  dévouement  de  ceux  qui  ont 
créé  ce  mouvement  ?  Peut-il  y  avoir  une  invitation  plus  belle  et 
en  même  temps  plus  avantageuse  pour  les  membres  eux-mêmes  ? 

Et  d'hilleurs,  puisque  nous  préférons  la  valeur  au  nombre,  ne 
doit-il  pas  exister  une  différence  marquée  entre  un  voyageur 
appartenant  à  notre  Association  et  celui  qui  n'y  appartient  pas 
encore,  ou  appartient  à  une  association  neutre  ?  Et  ne  serions- 
nous  pas  moins  exposés,  lorsque  notre  influence  aura  grandi  dans 
l'esprit  de  nos  concitoyens,  à  recevoir  dans  nos  rangs  des  mem- 
bres qui  le  seront  uniquement  par  intérêt,  i  dont  la  conduite 
pourrait  quelquefois  nuire  à  notre  bonne  rép  .tion  ?  Ah  !  nous 
ne  pourrions  empêcher  les  défectionsi,  mais  .  >  moins,  serions-nous 
assurés  que  ceux  qui  manqueraient  à  l'honneur  conserveraient 
dans  leur  creur  un  souvenir  tellement  grand  de  leur  entrée  dans 
notre  Association  qu'ils  n'oseraient  jamais  en  dire  du  mal. 

Mais,  je  me  suis  déjà  trop  attardé  sur  ce  sujet.  Je  tenais 
cependant  à  vous  faire  part  de  mes  sentiments  concernant  la 
nécessité  des  retr<>  les  fermées  pour  le  bien  de  notre  œuvre  et  je 
laisse  ces  réflexions  à  votre  considération. 

Je  n  irais  pas  voulu  terminer  sans  vous  dire  un  mot  de  la 
■dernière  élection  de  Saint-Hyacinthe  qui  a  intéressé  si  vivement 
tous  ceux  qui  s'occupent  des  questions  sociales  et  religieuses,  qui 
les  mettent  avant  les  questions  de  partis  ;  mais  j'ai  déjà  pris  trop 
de  votre  temps,  et  je  me  bornerai  à  vous  dire  qu'un  changement  de 
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ri 


M.  VicTOB  Bi,Ai8,  nu  Cercle  d'Ottawa 

qu^  LXncl'    M  "Br"  t""  "*"•    "  '  "'«»"'*  ""-'  "-'- 
Québec  Hpir  ^'  '""""*  ™  «merciant  le  Cercle  de 

Qué^l^c  de  la  n.ag„.fique  réception  .u'il    a    faite    aux    cerclt 

.eC«cled-œutr,5dt:™t^^0^'-^H"tu^^^^^ 
lutte  et  de  or.mh..  "    ^  '  ^''""  sombres,  des  jours  de 

ieu:iVuerporrir;ero'„''°o  >- «p-'^i-f-.ai-'.  poî: 

mis  dan.  „os  mains  uTe  sîSe  „me'"'  ""^  ""  "'"*''='*  <^'''^°- 


ii,  li 
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ÎT' e*!l.  i**  '"J"»*""  *>  """  on»  i»»""!*  'eur  région  d'imagoi 
du  bscrt-Cœur  et  de  tracti  lur  In  quationi  «ctuellei.  Le  R.  P 
Ujoie  engage  le>  repréientanU  du  commerce  i  envoyer  dea  leun 
dana  le  Nouvel  OnUrio  pour  capter  la  clientèle  canadienne-fran- 
caue  de  cet  région»  qui  (orme  la  majorité  de  la  population. 

M.  Trépanier,  vice-pré»ident  de  l'A»»ociation,  propose  la  nanté 
du  Cercle  de  Québec.  Il  rappel'  tout  le  bien  opéré  par  ce  cercle 
depui.  ..  fondation.  C'est  le  Cercle  de  Québec  qui  a  inauguré 
e  premier  le.  retraites  p«,cale«.  Il  ,'e»t  distingué  dans  toutes  les 
lignes  d  apostolat.  M.  Trépanier  émet  le  vœu  que  tous  les 
voyageurs  de  commerce  soient  obligé*  de  faire  une  retraite  fermée 
avant  d  être  admis  dans  l'As.«ociation. 


Réponse  oi  M.  Pixletibb.  du  Cebcle  de  Qdébec 

C'est  avec  une  légitime  fierté  que  je  me  lève,  pour  répondre  à 
1  admirable  santé,  que  notre  confrère  L.-A.  Trépanier,  vient  de 
proposer,   au   nom  des   cercles   invités.     Laissez-moi   vous  dire 
combien  nous  sommes  sensibles  à  rexprcsion  de  vos  aimables 
sentiments,  et  soyez  convaincus  que  nous  nous  efforcerons  toujours 
d  y  correspondre.     Mais,  ohers  Confrères,  auis-je  bien  l'homme 
voulu  pour  exprimer  ce  que  nous  ressentons  aujourd'hui,  nous  du 
Cercle  de  Québec?     Ma  voix  sera-t-ellc  au  diapason  des  senti- 
ments    qui    animent    nos   cœurs    en   c«    moment?  J'en    doute 
L  éloquence  a  dit  un  grand  peaneur,  est  plutôt  une  chose  du  cœur 
que  de  1  «prit,  alors,  chers  Confrères,  je  laisserai  parler  mon  cœur 
ou  plutôt,  ce  sont  les  cœurs  de  tous  mes  confrères  du  Cercle  de 
Québec,  ums  au  mien  qui  après  vous  avoir  souhaité  une  cordiale 
bienvenue,  vous  disent  un  non  moins  cordial  merci 

Merci  à  ces  distingués  prélats,  prêtres  et  religieux,  merci  à  ces 
admirables  formeurs  d'hommes,  les  Pères  Jésuites,  merci  à  nos 
confrères  de  la  Beauce,  nos  voisins  de  pays,  dont  nous  avons  appré- 
cié la  beUe  mentalité,  et  l'esprit  d'apostolat  pour  la  retraite 
fermée,  merci  i  nos  confrères  de  Saint-Hyacinthe  ;  ah  '  si  un 
jour  un  tenant  de  l'école  gratuite  et  obligatoire,  un  suppôt  des 
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comme  M.  l'abbé  H   M?.ril  .f  M  V-*        "î'""**"  ="'•»  •"*"" 

autour  d;i.uTécot.oourt:^^^^^^^^  '"'"'"'    '"    «"«J» 

comptez  sur  notre  sulortH.n   1*    •     •      ""'  "°'  'yn-P-thies.  et 
donné  daJle  pL^  '^'^       ^'""  '  ''■""'•  """™  ■"'"»  -»<»  ''avon, 

«ntierdeltn^eu";u'a«u":'reh:hT?  '"  """  "'""  '""^  '"' 

et  déclaron,-nou,  prêts  à  vous  Se"""!   ^''"-  «"'"•'  ■"''«" 
passerons  :    où  vou,  fr»?.,  .'      "  """"  Pa"efez  nous 

Québec,  notre  devUe„ro?„?;;  ""T  '"PP""'--     I-  Cercle  de 

déclare  donc  pr«à^Xrll"''"'''''^*' ''''"=  ""'  ™""-  »« 
les  victoire,    et  rar^  "«uveaux  combats  et  à  de  nouvel- 

celle  :x::i  c  r/ppTé:  Tri  ^"r  "-"'  r™""-"'™  «=" 

de  la  Presse  catholique  "^     °"^"'"'-     ''*  ^«'"'  P"'«" 

i.Er^rtLti'i':'  ritt*^:;'"  -'--  --  »  ■>-■*  «^^ 

encore  quelques  mot,    ""*'"''"''•  "•»"'  ■"«  Permettre,  d'en  dire 

»uiti  iTa^e?  S  c?'l  T"  ''°"'"  ^■'''"'  <»''  •"""•  ^-'o  "- 
les  catholique  à  ro.aT.r'  '"""'"^  '^■""■'*«'-  -^'^^orter 

.ai.erendo\m1rUrTrul^7ir''°"''"^-  *'  '  ^  ^^  ^ 

di^tinTué'a'xSriTetof  ""'''t''"'-  ''=  ^"•«'""  «*«'"  «'  -n 
.outiensd'un  t^r;r^TT  ^^-  ^"^  '"  f""'*''"'""  «'  '« 
avons  promis  ies^;Hl  :"  "f""*'  ''«  P'-^'"'  1""  ■«"« 

tic-.  TouTl'etXÎ  q'u^seTe  Uv^^  '  """^  •*''''™'- 
et  que  seule  la  pre»e  cath ^1^::^:,';:^:^  U  ^î^i  ':ï^ 
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du  Christ,  se  continue  sur  la  terre  par  la  voix  de  ses  représentants, 
nos  évoques  et  nos  prêtres. 

Par  la  mauvaise  p.esse,  on  veut  salir  les  âmes  des  catholiques, 
afin  de  mieux  nous  tuer  comme  race  ;  par  la  presse  des  partis,  on 
veut  noyer  notre  patriotisme  dans  le  matérialisme.  C'est 
pourquoi,  -,  ce  jour  nous  devons  prendre  la  résolution  de 
travailler  de  toutes  nos  forces  à  répandre  la  presse  catholique, 
et  les  journaux  qui  nous  sont  favorables. 

En  hommes  intelligents  et  en  catholiques  convaincus,  nous 
savons  bien,  nous,  que  VAction  catholique  n'est  pas  un  journal 
bleu  ou  rouge,  mais  que  c'est  le  journal  fondé  par  Son  Ëmiuence 
le  cardinal  Bégin  pour  le  plus  grand  bien  de  l'Église  et  de  la  race 
canadienne-française. 

,-„,î!rf  TT-  ^'^°'  ".""'•  '^"^  ''  ^'"'^  d'Ottawa  n'est  pas  un 
journal  de  haine  et  d'aberration,  mais  que  le  Droit  est  cette 
première  tranchée  canadienne-française  et  catholique  de  l'Onta- 
pleïn  cœur"'*"'  '*'  ^"'"^"  *»"'  """^  '™PP"  '^  fanatisme  en 
Nous  savons  bien,  nous,  hommes  intelligents  et  catholiques 
«.nvamcus,  que  U  Devoir  oui.  Messieurs,  le  Devoir,  le  journal  de 
frr'rû  X  "*  ?•"  '*  ^°"'''*'  «*'""  ">'*■  <•''"»  ambitieux,  d'un 
H'n^fli^^  '.'"'""*■"''  """y*"  '"**«'*'  •^'"°  «^«tholique  sincère, 
dun  as  de  la  retraite  fermée  comme  nous,  qui  combat  comme 
combattaient  Louis  Veuillot  et  Garcia  Moreno.     C'est  le  temps 
des  grandes  résolutions,  parceque  aujourd'hui  nous  sommes  dans 

s^re^ruibriër""'  "'''-'  *  -"«^^  '-  '— 

la  sà^l**  fr  debout  aujourd'hui,  confrères  voyageurs,  en  face  de 
a  sa mte  Église  catholique  romaine,  et  de  son  chef  suprême  et 
infaillible  N.  S.  Père  le  Pape,  vingt  siècles  vous  contempLt 

Debout  aujourd'hui  sur  ce  rocher  de  Québec,  à  côté  de  ces 
distingués  prélats,  religieux  et  prêtres,  trois  siècles  de  l'Église 

teTLZ'  ,  ■''*•**'  ^  **'*  ^^  ""'  P*'"o'«  <=»  de  nos  hom- 
eTluit'^"r?'f;  '"  "'T"  '='""««<""'«  ^°"»  '^«a^e  et  vous  sourit, 
et  huit  générations  de  nos  concitoyens,  dormant  leur  dernie^ 
sommeil  dans  ce  sol  du  vieux  Québec,  vous  jettent  ce  cri  qui  éu!t 
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Oui.  Confrères  voyaReiirs,  poussons  a„  large  cnror^  „l 
large  guerre  au  respect  humain,  défaut  de!TêhI".  7  •  T 
-épnsable  apathie  „ui  engendre  la  faible  s"  g.t/e'  au  "Iti'" 
esprit  de  parti,  démobilisateur  .les  consciences  et  Z  ""  .'"'«"'f* 
patriotisme,  guerre  au  blasphèm^gu  rcl  IIZ  7"  " 
poussons  au  large  et  continuons  d'aider  notre  cle^élô  -:'"" 
nos  patriotes  à  tout  restaurer  dan,  le  'h  a  e  T  1  """•'"' 
notre  langue  et  de  notre  chère  Zrie      F    U    1""?  '  ^ ","  •** 

fils  soumis,  et    ;.        .rT,  à  c:trer';c"'"'':i"^  """^  '"■™-  ^'^  '- 
tant  aimés.  '        "^  '""  '^^""«'i'*"nc  que  nous  aurons 


SÉANCE  DE  l/.U'RÈS-MIDI 


coin::  ti^'^/zi '"df  c  "r-"  "^^"-^^  *  '-'-  ™-- 

signalera  leuranLr,:'::  m"  '"''""""^^  ^'  ""-'  " 
progrès  des  Vovage"!  1  romme  TT'  "'"""^  *  """""'«'  '<" 
le  rapport  du  R    P    Latcl    aT      ;    ,       '""""'"  ''"  '"  "^'^-  '"' 

retrait:sfermée^s:iv,t:pj;,:     "o^,  :;jr^':ir^^'''^^  "  "^^ 

H^  Commerce,  ^ans-^r  ^  r:::;:^;':::^  i:;:;:^^""" 

curer  cet  avantage  drnTu  Icm^tin:;  ir'"  "=""  "''- 
tous  sont  revenus  chez  e„,  p„„r  n.el.u^'llr.'-Lrp'irr: 
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pensé  qu'une  retraite  spécinle  prêfhée  aux  Voyageurs  de  Com- 
merce aurait  une  efficacité  plus  grande. 

Dans  ses  grandes  lignes,  voici  comment  fut  organisée  U  pre- 
mière. Ouverture  le  Mercredi-Saint  au  soir  à  sept  heures  et 
demie.  Le  Jeudi-Saint  et  le  Vendredi-Saint  instruction  à  neuf 
heures  le  matin,  à  trois  heures  l'après-midi,  et  à  sept  heures  le 
soir.  I^  Samedi-Saint  dans  l'après-midi,  clôture  à  trois  heures. 
Il  est  i  remarquer  que  les  réunions  de  trois  heures  le  premier  et 
le  second  jour  se  faisaient  dans  la  Salle  Loyola  parce  que  le  pré- 
dicateur-conférencier devait  traiter  un  sujet  non  pas  profane 
mais  qui  n'était  pas  nécessairement  religieux.  Voici  les  rensei- 
gnements fournis  par  le  Père  Lebel  ; 

Retraites  pascakes  chez   les  Votagecbs   de  Comhercb 


Cercle  de  Québec 

1916    200  à  250  hommes  P 

1917    200  à  275         "  P 

1918    250  à  300         "  P 

1919   250  à  300         "  P 


Prédicateur 
Lemay. 

Louis  Lalande. 
Prince. 
O.  Boncompain. 


900  à  1075  hommes. 

Cercle  de  Montréal 
L'exemple  de  Québec  ne  tarda  pas  à  être  suivi  par  Montréal  : 


1918   382  retraiUnts 

1919   639 


P.  Prince. 

P.  Louis  Lalande. 


1021  retraiUnts. 


Cercle  d'OUatca 


En   1019  Ottawa  voulut  aussi  organiser  sa  retraite  pascale  : 
elle  fut  suivie  par  soixante  voyageurs  et  préchée  par  le  P.  Prince. 
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Outre  les  Cercles  de  Québec,  de  Montréal  et  d'Ottawa,  le 
Cercle  de  Saint-Hyacinthe  organise  une  retraite  pascale  pour 
1920.  Lévis  aura  aussi  la  sienne,  organisée  par  quelques  membres 
du  Cercle  de  Québec. 


Ce  que  les  retraites  fermées  sont  pour  former  une  élite  parmi 
les  voyageurs,  les  retraites  pascales  le  sont  pour  la  masse  des 
voyageurs  :  elle  les  rappellent  à  la  pratique  de  leurs  devoirs 
de  bons  chrétiens.  De  plus,  ces  retraites  pascales  sont  absolu- 
ment utiles  à  tous  les  voyageurs,  soit  pour  les  mieux  préparer 
à  faire  leurs  Fftques,  soit  pour  ramener  au  bercail  les  brebis 
perdues  sur  la  route.  C'est  là  le  témoignage  de  tous  les 
prédicateurs  de  ces  retraites  et  des  Pè«es  qui  ont  entendu  les 
confessions  des  voyageurs,  dans  ces  retraites.  Aussi  tous  les 
cercles  travailleront  avec  constance  à  assurer  leur  succès  et  à 
les  promouvoir,  là  où  elles  n'existent  pas  encore.  C'est  là  le 
vrai  moyen  de  poursuivre  leur  noble  but  :  restaure^  le  Christ 
dans  V  classe  des  voyageurs  et  dans  le  commerce. 

Sur  les  45,000  voyageurs  de  commerce  du  Dominion,  l'on  en 
compte  à  peu  près  4,000  qui  sont  Canadiens-français,  dont  'lu, 
habitent  la  province  de  Québec. 


LES  VOYAGEUES  DE  COMMERCE  ET  LES  RETRAITES 
FERMÉES 


Cercle  de  Montréal,  fondé  en  1914. 

Atant  la  fondation  du  Cercle  : 

En  1912,  1  groupe,  14  retraitants. 
En  1913,  1  groupe,  21  qetraitants. 

En  1914,  1  groupe,  35  retraitants  (date  de  la  fondation  du  Cer- 
cle}. 
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Aprh  ta  fondation  du  Cercle  : 

En  1915,  2  grouped,  70  retraitants. 
En  1916,  3  groupes,  86  retraitants. 
En  1917,  4  groupes,  119  retraitants. 
En  1919,  5  (p-oupes,  119  retraitants. 
En  1919,  5  groupes,  180  retraitants. 

Total  :  544,  ,iont  450  environ  étaient  voyageurs  de  commerce, 
la  plupprt  membres  du  Cercle. 

De  plus,  une  moyenne  de  vingt-cinq  voyageurs,  depuis  1914, 
se  sont  joints  chaque  année  à  d'autres  groupes  de  retraitants, 
non  organisés  par  le  Cercle,  en  tout  125. 

Donc  nombre  total  des  Voyageurs  de  Commerce  ayant  fait 
une  ou  plusieurs  retraites  ;    575. 

.  ?r**  ~.  ""''^  "*'  gioupes,  les  membres  du  Cercle  de  Mon- 
tréal ont  ^.,^  une  propagande  active  des  retraites  fermées  d'hom- 
mes et  de  jeunes  gens.  Ainsi,  en  1918,  a  souvent  déclaré  le 
R.  P.  Archambault,  des  1,400  retraitante  qui  ont  passé  à  la  Villa 
bain  -Martin,  les  deux-tiers  y  ont  été  envoyés  par  les  membres  du 
Cercle  de  Montréal. 

Cercle  de  Québec,  fondé  en  1016,  affilié  en  1918. 
Avant  la  fondation  du  Cercle  : 
En  1914,  1  groupe,      6  retraitants*,  à  Manrèse. 
En  1915,  3  groupes,    33  retraitants,  à  Manrèse. 
En  1916,  4  groupes,    31  retraitants,  à  Manrèse. 
Aprh  la  fondation  : 

En  1917,  4  groupes,    83  retraitants,  à  Manrèse. 
En  1918,  7  groupes,  103  retraitants,  à  Manrèse 
En  1919.  3  groupes,    31  retraitants,  à    Manrèse    (jusqu'au    25 
juillet  exclusivement). 

Total  :    297   tous  voyageurs  de  commerce,  dont  le  grand  nom- 
bre membres  du  Cercle. 

ChT'l  ^'f  i'?"  """J.  ^^™-  ^""'^  «"""and.  Siméon  Lefrançois. 
Thébergt*        "'    ^''""^''"    ^'^'-    P-Étienne    Pelletier,    J.-e! 
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tingents  à  Manrèse.  ^t-t-eorge.,  envoient  de  forts  eon- 

En  résumé,    deijuis  1014    9K0  ,-  ,. 
W^  retrait,  fermées  ^^^^in^;--      ^  J-  -  P^" 
tants  qu.  sont  venus  à  Manrèse,  ,1e  1912  à  1010%-        il  m    ■ 
plupart  V  ont  été  envo.vés  par  les  ;„en,.!:^',i:,  Te    Jt  S       '" 

s'est  étaMie  dans  .l'::;;i^S;r:;rr:L;'"''  ^"^  ''"■■■"^ 


t»!)"**  ~  t*"^,  '"  '"''"■''''"'  f''™^'^  •'*  i"'"*-»  1!»".  l'un  de,  retrai 

pauvres,     i^  brave  homme  cernait  uu  même  temns  ■     "  CV.f 
pour  eue  D.eu  nous  fasse  mieux  garder  nos  résolutiorderetraite  •• 
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Cebcle  du  district  de  Beadce,  fondé  en  1917,  affilié  en  1918. 

En  1917,  1  groupe,  25  retraitants,  à  Ste-Marie  de  Beauce. 
En  1918,  2  groupes,  34  retraitants,  à  Ste-Marie  de  Beauce. 
En  1919,  4  groupes,  111  retraitants,  à  Ste-Marie  de  Beauce. 
En  1919,  1  groupe,    18  retraitants,  à  St-Prosper-de-Dorchester. 

Total  :  188,  dont  90  étaient  voyageurs  ou  marchands  de  bois 
membres  dji  Cercle. 

Note —  En  1919,  ils  ont  aussi  inauguré  les  retraites  fermées  de 
dames  pour  le  district  de  Beauce.  Une  retraite  de  dames  a  eu 
lieu  à  Ste-Justine-de-Dorchester  ;  18  retraitantes. 

C'est  le  Cercle  qui  a  pris  la  première  initiative  de  la  fondation 
d'une  maison  de  retraites  fermées  dans  la  Beauce.  Mgr  Roy,  de 
Québec,  lui  a  donné  utae  lettre  d'approbation  et  de  félicitations. 

Cercle  de  Saint-Hyacinthe,  fondé  en  1917,  affilié  en  1918. 

Ce  Cercle  organisait  deux  groupes  de  retraitants  en  1918,  et 
deux  autres  en  1919. 

En  1918,  2  groupes,  62  retraitants. 
En  1919,  2  groupes,  58  retraitants. 
Total  :   120,  dont  80  voyageurs,  membres  du  Cercle. 

Note  —  Ce  Cercle  a  aussi  concouru  quelque  peu  à  l'organisa- 
tion de  la  première  retraite  fermée  des  employés  de  tramways, 
en  novembre  1919. 

Cercle  de  Hull,  fondé  le  15  décembre  1918,  affilié  le  15  février 
1919. 


A  peine  fondé,  ce  Cercle  organisait  pour  ses  membres  une 
première  retraite  fermée,  qui  eut  lieu,  au  Scolasticat  des  RR. 
PP.  Oblals  d'Ottawa,  les  premiers  jours  de  janvier  1919.  Une 
douzaine  la  suivirent.  Deux  ou  trois  autres  membres  du  Cercle 
vinrent,  vers  la  même  époque,  suivre  la  retraite  des  Voyageurs 
à  la  Villa  St-Martin.  De  concert  avec  l'A.  C.  J.  C.  les  Cercles  de 
Hull  et  d'Ottawa  ont  organisé  sept  retraites  fermées  d'hommes 
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.«tir  RK'ôtir^^  ^-''"-  «••*«  "^  ^«»«.  -  sco- 

Dès  janvier  1919.  le  Cercle  envoya  trois  ou  quatre  de  se,  mem 
bres  su.vre  à  la  Villa  Saint-Martin.  la  retraite  Z  voyagrûrsli 
pr.t  auss.  part  à  l'organisation  de  sept  retraites  fermées  pour  les 
vacances  de  1919,  au  Scolasticat  des  RR.  PP.  Oblatr 

Note-  Les  Cercles  de  Hull  et  d'Ottawa  viennent  d'organi«>, 
pour  leurs  membres  une  retraite  fermée  qui  aura  lieu  le  3  fanZ 
au  Scolasticat  des  RR.  PP.  Oblats  (1920). 

Cercle  des  Troib-Rivières,  fondé  en  1919. 

Ce  Cercle  organise  une  retraite  pour  ses  membres,  au  Cap-dei 
la-Madeleine,  chez  les  RR.  PP.  Oblats.  " 

Cercle  de  Sherbrooke,  fondé  en  septembre  1919. 

Du  9  au  13  octobre  1919,  dix-sept  de  ses  membres  suivirent  une 
retraite  fermée  organisée  par  eux.  Comme  il  n'y  avak  pa,  de 
Wa  disponible  alors  à  Sherbrooke,  ils  louèrent  l^iôtd  Cô^  au 
pet  t  lac  Magog.  à  dix  milles  en  deçà  de  Sherbrooke.  Deux  Pèi^s 
présidèrent  aux  exercices. 

Ai^Jx  '*"T  ''^'  """"*'•  *  '"  fi"  «i*  '«  «traite,  les  retraitants 

t^n    T/T'^V'  '"*""'  ^''''  PO"  <»«"•-  autres  JrtrlC 
1  une  a  la  fin  de  mai,  l'autre  à  la  fin  de  septembre.  ' 


Ce^^led^^O^éK'  '*"  ^'^-   ^-   ^^  ^""°"'  vraisemblablement  du 
Cercle  de  Québec,  se  sont  fait  les  promoteurs  des  retraites  fermas 

dété  de  1918,  ou  trois  retraites  d'hommes  furent  prtchées  au 
Séminaire    (92   retraitants).     L'œuvre   établie   là-b^pro^^e^ 
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depuii.  M.  Gauthier,  gérant  de  La  Banque  Nationale,  à  C'hi- 
coutimi,  écrivait  au  R.  P.  Arohaniliault,  le  24  juillet  1918  :  "Notre 
«econde  retraite  commencera  demain.  Coninie  pour  la  première 
ils  seront  vingt- .,ept,  et  je  ne  doute  pas  que  la  troisième  soit  aussi 
nombreuse  ;  j'ai  déjà  au-delà  de  ce  nombre.  Tout  le  mérite  de 
ce  succès  revient  de  droit  aux  voyageurs  de  commerce  ciui,  pur 
leur  conduite  admir  ble  autant  que  par  leurs  conversations,  ont 
fait  connaître  cette  belle  œuvre." 


POUR  PRÉP.XRER  L'AVENIR  DE  NOS  JEUNES 
VOYAGEURS 


•^  M.  l'abbé  H.  Morin,  aumônier  (lu  Cercle  de  Saint-Hyacinthe, 

>  traite  après  cela  de  la  préparation  de  l'avenir  de  nos  jeunes  voya- 

geurs de  commerce.     Il  ne  saurait  y  avoir  de  meilleure  force, 
;^  a-t-il  dit,  pour  préparer  l'avenir  des  jeunes  voya(;eurs  que  celle 

■;  ■  des  voyageurs  eux-mêmes. 

Le   Député  de  Saint-IIyacinthc,   l'actuel   et    non   l'autre,   lui 

,  disait  au  sujet  du  message  <|ui  a  été  adressé  à  sir  Lonier  Gouin 

pendant  l'élection  :  "  Il  faut  <iue  l'.Vssociation  des  Voyageurs 
soit  bien  i)uissante  pour  avoir  arraché  ainsi  une  réponse  aussi 
catégorique  au  prenùer  n\inistre.     Nous  avions  tout  essayé  sans 

!  y  avoir  réussi  ".     Pour  i)réparer  l'avenir  des  jeunes  voyageurs 

;;  de  commerce,  continuez  à  faire  ce  que  vous  faites.     Car  ce  que 

vous  avez  fait,  c'est  de  jeter  les  yeux  sur  l'avenir  i)our  le  préparer. 
Vous  tracez  le  sillon  dans  I .'luel  vous  voulez  les  voir  passer,  après 

i~      •  vous.     Travaillez  à  être  ce  que  vous  devez  être,  et  montrez  ce 

Il  que  vous  êtes,  de  façon  que  le  nom  de  voyageur  devienne  syno- 

J;  nymede  foi,  d'honnêteté  et  d'honneur. 

i^:'  Montrez  ce  que  vous  êtes,  et  (pie  le  respec      mnain  ne  vt.us 

emp'  ..he  pas  de  flétrir  autour    de    vous  tout  (v  qui  offense  la 

'  vérité  et  la  justice.     Montrez  partout  le  bon  exemple  afin  qu'il 

j  soit  suivi  de  préférence,  et  vous  arriverez  à  ceci  que  la  vérité,  la 

•':  justice  et  la  vertu  s'affirmeront  partout. 
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LA     PRATKirE     DE     L'ÉCONOMIE 


Par  M.  J.-E.  Rociietth.  i!e  Quéhw 

Je  lisiais  dernièrement  dans  lu  f'ir  iiniiielU,  numiTo  de  juin, 
un  article  du  R.  Père  Irf>iiia  Lulande,  sur  la  première  retraite 
fermée  au  Canada.  Dans  cet  article,  ce  «ranil  observateur  écri- 
vait qu'il  constatait  avec  surprise,  que  plusieurs  de  ces  premiers 
retraitants  étaient  déjà  clairement  initié»  aux  besoin»  de  notre 
société,  aux  péril»  qui  la  menateiit  et  aux  remède»  nécessaires  à 
appliquer. 

La  plupart  des  membres  <lc»  différents  cercles  catholiques  de 
voyageurs,  ayant  eu  l'avantage  de  l'expérience  acquise  en  voya- 
geant, ont  dû  eux  aussi  se  rendre  compte  du  grand  nombre  de 
maux  dont  souffre  la  société  et  ils  ont  été  à  même  de  constater  que 
la  cause  principale  de  plusieurs  de  ces  maux  est  le  manque  de 
prévoyance,  le  manque  de  cet  csjirit  d'économie  (pii  fait  défaut 
chez  un  grand  nombre  de  nos  jeune»  gens. 

Le  luxe  est  d'autant  pins  dangereux  que  pour  certains,  qui 
peuvent  se  le  permettre,  il  est  presque  ilans  l'ordre  ;  tandis  que 
pour  d'autres,  et  c'est  le  plus  grand  nonilire,  c'est  le  dé,»ordre 
absolu. 

Pratifiuenient,  le  luxe  consiste  à  vouloir  acheter  ce  qui  dépas.se 
ses  moyens,  et  dont  on  peut  se  passer,  .\insi  pour  quel(|ues-uns, 
plus  favorisés  de  la  fortune,  certaines  choses  ne  seront  que  le 
nécessaire,  tandis  C|ue  pour  d'autre»,  dont  les  moyens  .sont  plus 
limité»,  ces  mêmes  choses  sont  du  superflu. 

Pour  plusieurs,  il  semblerait  (|ne  le  but  de  la  vie  consiste  à  se 
donner  1<  plus  de  confort  pos.sil;le  :  porter  les  plus  beaux  habits, 
les  toilettes  les  plus  recherchées,  suivre  lu  mode,  dernier  cri  , 
que  sais-je?  et  cela,  sans  considérer  qu'il  faut  toujours  avoir  des 
goûts  conformes  à  ses  moyens  et  sans  réfléchir  que  par  exemple, 
dix  pia.stres  économisées  aujourd'hui,  nous  vaudront  cent  piastres 
dans  dix  ans. 

Coml)ien  de  gens  déplorent  aujourd'hui  le  fait  d'avoir  dépensé 
autrefois,  en  frivolités,  la  plus  grande  partie  de  leur  salaire, 
lorsque  l'occasion  s'est  présentée  de  se  créer  une  position  enviable, 
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l'ili  avaient  eu  à  bur  diêpoiition  le  capital  néceuaire,  dépenié 
inutilement. 

On  parle  beaucoup  de  la  cherté  de  ta  vie,  du  prix  exc«iif  de 
tout  ce  que  l'on  achète  ;  ne  croyeï  vou»  pa»  que  ceci  e»t  dû 
pour  beaucoup  à  l'exiKence  de  l'acheteur  de  toute  catégorie  ; 
demandez  au  marchand  détailleur  ce  qu'il  lui  en  coûte  pour 
satisfaire  sa  clientèle  :  il  vous  dira  que  l'acheteur  même  le  plus 
pauvre,  ne  se  contente  pas  d'une  marchandise  de  bonne  qualité, 
mais  qu'il  lui  faut  des  marques  spéciales  dont  la  demande  est  plutôt 
créée  par  la  réclame  que  par  la  bonne  qualité,  et  que  l'acheteur 
sacrifiera  la  qualité  à  un  prix  modéré  pour  choisir  un  article  d'une 
plus  haute  nouveauté,  mais  d'une  qualité  souvent  inférieure. 

Tout  récemment  encore,  M.  E.  I^tellier,  marchand  de  chaus- 
sures à  Ottawa,  sur  une  observation  de  M.  Pringle,  commissaire 
enquêteur,  au  sujet  de  profits  de  60%  réalisés  sur  sa  marchandise, 
déclarait  que  les  dames  aiment  à  payer  le  plus  haut  prix  pour 
des  chaussures  de  leur  goût.  (Il  aurait  pu  dire  la  même  chose  des 
hommes). 

Nous  sommes  victimes  du  luxe  depuis  le  berceau,  et  toutes  les 
phases  de  la  vie  sont  des  occasions  de  dépenses  exagérées. 

Un  jeune  homme  veut-il  se  marier?  Il  dépensera  toutes  ses 
économies,  s'il  en  a,  mais  le  plus  souvent,  il  achètera  à  crédit  des 
meubles  de  luxe,  s'exposant  à  être  dans  la  gêne  dès  la  première 
année  de  son  ménage. 

On  est  même  victime  du  luxe  quand  il  s'agit  de  rendre  les 
derniers  devoirs  à  quelque  membre  de  la  famille.  Au  lieu  de 
faire  des  funérailles  selon  ses  moyens,  il  faut  faire  les  choses  comme 
M.  Un  Tel  ou  Un  Tel,  quitte  à  se  mettre  dans  les  dettes  pour  deux 
ou  trois  ans. 

Le  voyageur  de  commerce,  étant  données  les  circonstances 
particulières  dans  lesquelles  il  vit,  est  des  plus  exposés  à  contracter 
l'habitude  de  dépenser  libéralement,  et  sans  compter  pour  ses 
propres  affaires,  ayant  à  dépenser  tous  les  jours,  pour  voyager,  l'ar- 
gent de  ses  patrons.  Aussi  doit-il  être  toujours  sur  ses  gardes 
pour  combattre  ces  habitudes  de  dépenses,  pour  représenter  sa 
maison  d'une  façon  convenable. 

Et  encore  dernièrement,  M.  Harrison,  président  de  l'Association 
des  V.  de  C.  de  la  Puissance  du  Canada,  de  passage  à  notre  Cercle 


RéJean 
Olivier 
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de  Qu*b«c,  émettwt  cette  opinion  que  le«  voyageur»  de  commerce 
sont,  pour  un  trop  griind  nombre,  victime»  de  cette  habitude  de 
dépon»er  »an»  compter.  Le  résultat  de  cet  état  de  chose»  e»t  de» 
plui  déplorable»  au  point  de  vue  individuel,  »ocial  et  national. 

Quelle»  «ont  le»  causes  <le  malaise,  île  désillusion,  de  «êne,  de 
manque  d'harmonie  «lans  bien  des  foyer»?  La  cause  première 
est  le  mantiue  de  prévoyance  :  c'est  le  fait  d'avoir  commencé  à  me- 
ner un  train  de  vie  <li»proportionné  à  m-s  moyens  ;  d'avoir  hypo- 
thé<iué  les  années  à  venir,  pour  se  payer  de»  meubles  de  luxe,  de» 
appartement»  somptueux. 

Combien  «le  jeunes  gens,  de  nature  très  honnête,  »ont  entraîné» 
à  commettre  des  irrégularités  qui  tournent  souvent  à  la  malhon- 
nêteté ;  et  cela  est  toujours  causé  par  de»  besoins  pre»»anti, 
fruits  de  dépen»es  disproportionnée».  U»  malversations  sont 
encore  causées  par  les  besoins  d'argent  pour  toujours  répondre  aux 
exigence»  du  luxe. 

Dois-je  maintenant,  vims  faire  le  tableau  de  celui  qui,  toujours 
à  cause  du  luxe,  doit  faire  face  à  de»  obligation»  qu'il  a  contrac- 
tée», qui  lui  rendent  le  travail  plus  pénible,  qui  le  forcent  souvent 
i  accepter  des  conditions  qu'il  eut  rejetée»,  »'il  avait  eu  quelque» 
économie»  sur  lesquelle»  il  aurait  pu  compter. 

Con»idérons  maintenant  le  luxe  au  point  de  vue  de  la  »ociété. 
Nou»  rencontron»  chaque  jour  de  braves  jeune»  gen»  de  25  à 
30  an»,  gagnant  des  sabires  de  «1.200.  à  Sl,500.  et  qui  vous 
diront  :  Impossible  de  songer  à  »e  marier  !..  La  vie  e»t  trop 
chère.  Impo»»ible  de  vivre  avec  $1,200.  Ne  croyei-vou»  pa» 
que  c'e»t  là  un  mal  qui  ronge  la  société?  Ne  croyeï-vou»  pa» 
que  même  avec  le  coût  élevé  de  la  vie,  une  ('amille  de  deux  ou 
trois  personnes  peut  vivre  avec  »1,000.  ou  $1,200?  Mais  non  1 
au  li^  de  faire  dai  économie»,  de  s'imposer  des  sacrifices  pour 
se  créer  un  foyer,  devenir  des  citoyen»  utiles  à  la  société,  on  con- 
tracte l'habitude  de  vivre  en  grand  seigneur,  o'  .lépense  tout  son 
salaire  en  frivolités,  on  gaspille  sa  jeunesse,  sa  lorce,  sa  santé  en 
plaisirs  éphémères,  et  à  35  ou  40  ans,  si  on  jette  un  regard  en 
arrière,  on  se  trouve  en  face  d'une  vie  inutile,  stérile,  qu'on  déplore 
souvent  amèrement. 

Quel  remède  apporter  à  ce  mal  ? 
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Plum.u„  me  .liront  .  •' Mais  il  fuut  faire  honneur  «sa  position 
1  faut  représenter  oonvenal.len.ent  ,a  n,ai,oi,  ;     il  fau    «  len 

Je  répondrai  à  eeri  :    Le,  patrons  n'ont  aucune  raison  ,rexi.-or 

compter.     Le  plu,  souvent,  tant  .,u  on  a  lardent  „é,.c  saire  pour 
niffire  aux  ex.Renes  de  ces  relati.ms  sociales,  tout  va  très  l'en 
ma.s,  ,ue  survenue    le    malheur,    des    embarras    finander     "  t 

ZZ  Z""  7:  ""•"  ''""""'"^^  =   ^'  -»  -^■'-  ""-  vôusTu Ln 
pour  ne  pas  être  importunés  par  vos  besoins. 

J  a.  plus  confiance  dans  l'économie  de  deux  ou  trois  mille  pias 
très  que  dan.,  la  société  dan.is  riches  et  influents  ^ 

fondé  2"'  '"7'   "'""'t*"»"»   l'exemple  des   hommes   qui   ont 

Mon  réaîeTTo'-r"'""^  "'"  '""""""'•  "  '"  ""«  «'^  """--  ^ 
Montréal  et  a  Quehec  :    denmndez  ù  ceux  qui  les  ont  connus  à 
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leur  cl*l)ut  .     »,,,,.  ,_.  , 

d.i«piu,.,H..,,;':,,,z,ir"''"'  ''"""'"  "■""•'"  •''-  .>"■-.>„ 

I  n  mot  maintrntinl  de  ce»  ■,,■■, 
une  part  .■o„,i,|6r«|,le  ,lr  ...rln..      "î"  ''?  ""'  '*""'  "  "«•'•«P«rer 
plupart  ,1e  ce,  «o„,  ,.,Vl"  7"  .""'''"  "'"  '•"•""'er.-e.'    ,.. 


'■  nVjt 
,i"inf  ■!,■  1 





■"'■"'         A     I|||OI 

«■«pi-if  prati<,ue  .IVoonomie, 
>eniis  I,.  nioiiiH  ,|,.  ,!#,„„,„ 

'!"'.  wul,  pourrait  mériter 


«ranil,  inaRasins  ,1,; 
attriliuer  ce  sum"'..  ,, 
8"  'ait  qu'il,  clisl-;,.  , 
pOHiiilile  ? 

Il  .V  a  auMi  .,     tnif, 
notre  altenti<„i, 

'■a  liaae  prnirii  nie  ,1,  i,  / 
'*«i<le,lan,  le  ,:.,.ri»i... ,.(  I  ,1  ''•""■  ■"'""  '''""  ••'"•«<•'<■•>•<■  .--lerwique. 
que  la  pr„ti,|ui.  ,|„,„.  ,,,''*'''''"''■.'•«' "P'^rienre  nou,  prouve 
v.tal,leme„l  cer,«,„.s  re„' ,"  ,  '  1  """T  !'-""'l'.-olle  i,np„,e  i„f. 
nature,  est  un  exoell..„l  '„l,.,  r,i  ..""i"'""'  '''""'''•»  ''  ""'« 
tt  çe,t  surtout  pour  la  form  io,"!"  '''""  ''"  '""^♦"' 

'ncnl-iuer  à  la  jeunesse  ce,   "  '   ?   lé     """/"-"■^^  'M-'   -^ur 
far  un  jeune  homme  ou  une  >uûe  ill  ""       "  "'  •'■''•'•^V.^i... 
"«le  .le  satisfaire  tous  se, 'î -,-.  "7„         '""  *''™'"'"   =    "    '■''"•■ 
jamais,  ce  caractère  f„,..  "'*  '*'  '•aP"<es,     „■  ,..,. ,,  ,,.  ,  , 

le»  luttes  deTITv^     ""'"""'  '™""'^-  "" ''  '"'PorK  ..!.„;  '..;: 
Jt  ici.  ,uon  me  permette  c„  ter„,i„a„t  de  faire  ..  ,.,,  „  ,„ 

I>emandons-nous   quel    „   élp    ,..,     i 
survivance  ,l„  peuple  canadi,.!  f  '  '""■*"'''   '"'''«»'■■•'   •■'•    i  ' 

•n-t  appelé  1^  mlrlcl^Tai"  e::''T-i;;:  ••'■""^''  "•'""  "  i"'^'- 
Çe  qui  a  permis  «„x  60.000  pauvres  Ca'n  î  ^  "".""  '""""■'■  '<"« 
'»  ■•»«  saine,  riche,  forteT  4,  ooZl"  t ''''"•'''' •'•'^••"■'- 
esprit  pratique dVcononue.  *•"""•"""  ''«  citoyens,  cest  leur 

Etpuisqucrhistoireserépèteetouele.      ^ 
'«  niâmes  effets,  «achon^suh^erTvimlT '''""" ''™''"'-'^"' 
assurer    ainsi    le    développeme  ,ï       ^*"'P''  ''*  "«^  ancêtres,  et 
nationalité  canadienne-françrir  '"""    """''"'"  '''^    ""'"> 
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LA  VIE  DE  FAMILLE 


Par  M.  J.-P.  Jacques,  Ste-Marie-de-Beauce 

Lors  du  choix  d'un  membre  de  notre  cercle  pour  une  confé- 
rence ayant  comme  sujet  :  "  La  vie  de  famille  ",  mes  Confrères, 
«'appuyant  sur  le  fait,  qu'expérience  vaut  souvent  mieux  que  théo- 
ries, m'ont  honoré  de  leur  confiance,  pour  traiter  ce  sujet.  Laissez- 
moi  vous  dire,  pour  donner  raison  à  mes  (,'onfrères,  que  malgré 
mon  jeune  âge,  je  suis  le  papa  de  neuf  enfants. 

Messieurs,  "  La  vie  de  famille  "  est-ce  qu'un  tel  sujet  peut 
être  traiti  par  un  voyageur  de  commerce?  Nous  qui  n'avons 
que  deux  jours  à  peine  à  notre  "Home"?  Quel  cours  d'étude 
aurioas-nous  fait  si  noua  n'avions  accordé  que  deux  jours  par 
semaine  à  approfondir  les  sciences  ?  Aujourd'hui,  non  seule- 
ment, vous  attendez  de  moi  la  récitation  d'une  leçon  apprise  par 
l'élève  !  mais  le  cours  d'un  professeur  sur  un  thème  plus  difficile 
et  comportant  de  grandes  responsabilités. 

Puisque  Dieu  qui  pèse  tout  et  connaît  l'avenir,  nous  a  trouvé 
capable  de  porter  le  fardeau  qui  incombe  au  chef  de  famille,  sa 
main  nous  donne  les  grâces  -ssaires  pour  que  nous  puissions, 
par  une  éducation  saine,  conùuire  ces  enfants,  bonheur  du  foyer 
conjugal,  à  l'âge  où  seuls  il  faudra  les  lancer  dans  ce  vaste  laby- 
rinthe qu'est  la  vie. 

De  l'éducation  première  très  jouvent  dépend  tout  l'avenir  ; 
l'arbre  qui  n'est  pas  redressé  dès  son  bas  âge,  se  redressera-t-il 
de  lui-m^me  quand  il  sera  grand  et  portera  des  fruits  ?  ainsi  de 
l'enfant,  chez  qui  lUie  éducation  saine  n'aura  pas  formé  ce  jeune 
caractère  facile  à  façonner  par  l'exemple  et  les  bons  conseils  et 
une  constante  attention  '  oui.  Messieurs,  attention  constante, 
car,  bien  que  purifié  par  l'eaLi  du  baptême,  l'enfant  est  plus  prompt 
à  saisir  le  mal  et  le  faux  que  -^e  qui  est  bon  et  droit. —  Ne  vous 
a-t-il  jamais  été  donné  d'entendre  de  la  bouche  de  l'enfant  une 
parole  déplacée?  Pourquoi  cette  parole  par  lui  entendue  entre 
mille  autres  a-t-elle  plus  frappé  son  jeune  cerveau  ?  Vous  voyez 
le  penchant  naturel,  cette  promptitude  à  saisir  ce  qui  est  mal  ; 
tous,  nous  avons  constaté  ce  fait  chez  l'enfant  :  par  conséquent 
nous  devons  avec  plus  d'ardeur,  de  force,  suivant  l'âge  de  l'en- 
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fant  guider  ses  pas.  Appliquons-nous  d'abord  à  former  en  lui 
un  bon  caractère,  qui  ait  le  don  de  plaire  et  d'attirer,  car  un  bon 
caractère,  c'est  comme  un  perpétuel  sourire  du  bon  Dieu.  Au 
contraire,  un  défaut  de  jeunesse  mal  réprimé  peut  conduire  à 
tous  les  abîmes  et  à  toutes  les  hontes.  Dans  la  vie  chrétienne, 
soit  intérieure,  soit  de  famille  ou  du  monde,  point  de  vertus 
véritables  et  solides,  pas  de  bonheur  intime  et  de  paix  réelle, 
pas  d'union  possible  au  foyer,  si  les  parents  ne  travaillent  pas 
avec  constance  à  amender  le  caractère  revîehe  de  leur  enfant. 
L'unique  destinée  d'un  tel  caractère  ici-bas  sera  de  souffrir  et  de 
faire  pfttir  son  entourage. —  Mais  à  quel  âge  précis  faudra-t-il  en 
redresser  les  mauvaises  tendances  ?  Selon  Joseph  de  Maistre.  l'en- 
fant, au  moral,  est  formé  à  dix  ans,  et  dès  l'âge  de  trois  ou  quatre  ans, 
son  caractère  est  dessiné.  Donc,  fort  de  cette  autorité,  je  vous 
répondrai  :  "  Mettons-nous  à  l'œuvre  le  plus  tôt  qu'il  se  pourra, 
i  l'apparition  même  d'un  mauvais  pli  ou  d'un  instinct  pervers." 
Messieurs,  soyons  bien  convaincus  que  rien  au  monde  ne  peut 
remplacer  l'éducation  première  de  la  famille  ;  seulement,  pour 
être  complète,  cette  éducation  doit  entourer  d'une  vigilance 
extrême  et  de  soins  particuliers,  l'âme  de  l'enfant.  Le  cœur  en 
effet,  c'est  l'organe  de  la  vie,  le  sanctuaire  de  l'amour,  l'asile 
sacré  de  la  conscience  et  du  bonheur.  La  volonté  est  la  senti- 
nelle attentive  qui  en  garde  l'entrée  et  en  empêche  la  profanation. 
Or,  sans  la  grâce,  l'éducation  n'aura  jamais  la  puissance  d'arra- 
cher l'homme  à  l'empire  de  la  chair,  et  d'en  faire  un  élu  de  Dieu. 
Tâche  noble  et  difficile,  mais  bien  digne  de  stimuler  la  flamme  du 
lèle  au  cœur  de  parents  chrétiens.  Le  sceau  divin  qu'auront 
imprimé  de  tels  parents  sur  le  front  de  leur  fils,  on  peut  être  i 
peu  près  sûr  que  la  main  du  vice  ne  l'effacera  jamais.  Sans  doute 
le  jeune  homme  pourra  s'en  écarter  ;  mais  tôt  ou  tard,  il  décrira 
une  "  courbe  rentrante  "  qui  le  ramènera  au  point  dont  il  était 
parti  Telle  sera  la  récompense  des  généreux  efforts  accomplis 
par  les  parents,  soucieux  du  sort  spirituel  de  ceux  que  la  Pro- 
vidence leur  a  confiés. 

DUtractiotu  à  lu  maison. —  Un  auteur  moderne  a  dit  cette 
belle  parole  :  "  Le  Paradis  est  aux  pieds  des  mères."  \h  !  Mes- 
sieurs, si  les  enfants  de  la  génération  actuelle  comprenaient  mieux 
cette  vérité,  comme  ils  seraient  pi  as  nombreux  ceux  qui  auraient 
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la  sa(?esse  de  ne  pas  imiter  tant  «le  jeunes  gens,  qui  semblent 
s'ennuyer  chez  eux  et  courent  au  dehors  chercher  le  bruit,  la 
dissipation  et  les  amusements.     Combien   triste  mais  d'accord 
avec  la  réalité  des  fuit»,  ce  tableau  <iue  nous  peint  sur  le  vif  Mgr 
Baunard  ;    "  Nos  den-eures,  dit-il,  se  vident  chaque  jour  ;  mais 
par  contre,  les  rues,  les  magasins,  les  restaurants,  les  salles  de 
jeux  et  les  suions  ne  désemplissent  pas      ,      Tout  se  perd  dans  le 
besoin  intempéiant  de  paraître  :    le  temps,  la  paix,  la  santé  et  les 
vraies  joies  dii  cœur.     1,'âme  s'y  perd  également,  car  l'air  vicié, 
le  soleil  brûlant  du  monde  et  de  la  liberté  sont  malsains  à  la  jeu- 
nesse ;  aussi  <iiiand  à  quinze  uns  <ui  se  produit  partout,  et  lorsipic 
avant  vingt  ans  on  a  goûté  de  tout,  il  .irrive  qu'à  vingt-cinq  on  est 
blasé  de  tout."     I,a  vie  «le  famille.  Messieurs,  est  le  remède  à  cet 
entraînement   f.-itul.     Heureuses   les   maisons  où    les   enfants   se 
plaisent  à  demeurer  parce  «lu'ils  y  trouvent  les  délassements,  les 
jeux  variés  et  attr.i.\ants,  les  plaisirs  «pii  conviennent  à  leur  âge 
et  les  attuchcit  un  toit  paternel  !     Certes,  la  meilleure  politique 
est  de  ne  rien  épargner  pour  faire  aimer  aux  enfunts  lu  maison 
paternelle,  et  l'on  ne  sHurnit  employer  à  une  fin  plus  noble  et 
plus  pratique,—  exception  faite  de  ce  «[ui  est  consacré  il  l'éduca- 
tion.— l'argent  destiné  à  rendre  plus  captivant  le  .séjour  habituel 
au  foyer  :   c'est  la  serre  chaude  par  excellence  où  l'enfant  gran«lit 
et  se  développe  à  l'abri  des  écueils  multiples  d'un  monde  homi- 
cide.    Donc,  dès  leur  enfan-je,  accoutumons  nos  cliers  petits  à  ne 
se  trouver  bien  qu'en  famille  :    cela  coûtera  peut-être  d'énormes 
sacrifices,  mais  faut-il  compter  quand  il  s'agit  du  bonheur  tempo- 
rel et  .lu  bonheur  éternel  de  ceux  dont  nous  gardons  le  précieux 
dép<)t  ? 

hHea  et  aniiircrmiren.—  Comme  on  n'a|)précie  une  chose  «(ue 
SI  l'on  en  «onnaît  le  prix,  notre  tâche,  à  n«ms  pères  de  familles, 
devrait  ftre  de  graver  profondément,  dans  l'esprit  et  le  cœur  de 
nos  enfants,  le  souvenir  des  événements  les  plus  importants  de 
leur  vie  ou  des  bieiifaifs  signalés  re(.us  de  Dieu,  tels  «luc  l'anni- 
versaire du  baplfme.  «lu  jour  de  la  première  communion,  etc. 
l'areillc  prati(|U>-,  familière  aux  premiers  chrétiens,  mérite  d'être 
conservés  dans  le  trésor  de  nos  traditions.  Tout  naturellement, 
SI  les  enfant."  touchent  du  «loigt  les  prévenances  et  l'intérf-t  a(Te«- 
tueux  <|ue  voii.«  leur  Icmoignez  dans  ces  circ«instances,  leurs  jeunes 
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mrÔnt*™"'Y°"'  *„''  "^"""'-'"«--  Alor,  dinstinct.  iU  «'ingé- 
nieront  a  créer  mille  industries  pour  fêter  joveusemènt  à  leur 
tour  le,  auteurs  de  leur  existence,  ayant  garde  d^l^Jr  pa«ër 
..«pervus    a  fête  patronale  de  leurs  parents  par  exemple    e 

"r'soLn'tr  l'""""'"''  'r'"'""'"'''-  ï-  o'""™^  «Tut"  d. 
ces  solennités  religieuse»  ou  familiales,  dû  à  la  naiveté  cordiale 

des  ^ëi'n""""".  *■""  '"  '"''""'•  '^-'""=  '-  P"entsJes  colle 
des  pemes  qu  ils  ont  essuyées,  et  ranime  leur  courage  au  spécule 
des  sentiments  damour  et  de  respect  que  ces  êUes  chTr^Tu' 
exprime  avec  crânerie  et  fierté  :  aussi  rien  de  plus  proprelréa  u" 
Ihrét'n"  "''  "'"  '"  """""  ^'  "*''-'''<'  -  -in' d'un  Se: 
Parmi  le,  tableaux  si  ravissants  dûs  au  pinceau  de  notre  excel- 
lent artiste.  M.  Edmond  Massicotte.  je  n'en  trouve  point  de 
mieux  in,piré  que  celui  où  figure  en  traits  saisissanU  l 'Teur  " 
de  no,  coutumes  pieuses,  je  veux  dire  :  la  bénédiction  du  jour  de 
amill  "^"'ff  l';.'".!»"'  de  l'an  était  plein  de  charme,  pour  no^ 
am  lie    :   bénédiction  paternelle,  étrennes.  souhaits  et  reconciha- 

du  grand-pere.   qui   croyait   n'avoir  plu,  ses  quatre-vinrt,  ans 
accomplis.  ,-.„clinait  avec  respect  la  troi,ième  et  la  qui    iém" 

e1?a"  éTait  d  a^l?  '".'''"""' ^  """»'-■  '«  P-miére  ition  de 
!»  K^  J-  .  "  '  agenouiller  devant  leur  père,  implorer  de  lui 

atâchfd  •  ""'  "■"''"'  '''■^  ^"f""^"  plus  dociles.  "^tTacUt^ 

no^ÙtTrT  •P""""'™  maintenant,  dans  un  trop  grand 
nombre  de  familles,  les  pères  laissent-ils  passer  le  jour  de  l'an 
sans  ben.,  ,«„,»  enfants?  Pourquoi  ce  jour-là  menace-Wl  de 
devenir  aussi  monotone  que  tous  les  autres  jour,  de  l'année  ?  Ne 
,erait-.l  plus  à  propos  d'échanger  un  cordiil  serrement  drlins 
Poiblfde  '^r'"'°;  <*«  '«  "'«"vai.e  humeur,  aussi  bienZ 
loubb  des  griefs  et  des  malentendus?  Hélas!  si  le,  ch«ës 
ne  marchent  plus  ainsi,  accusons-en   notre  négligence  roupaWe 

irr"::rr"  f  r^^^"  '  '^^  «""^eur  en^étabUssant  Ïe 

voUe""::att^i"„tt  t^""""'-  '''=  '*^*"''  '*-''=""'"'  "■'  <=»'■>  du 
voue,  en  attirant  brièvement  votre  attention  sur  le,  princioaux 
ennemis  de  la  famille,  que  l'on  peut  ramener  à  quat,^  "^ 
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Au  premier  rang,  apparaît  le  spectre  hideux  d'un  luxe  sans 
frein,  qui  prend  aujourd'hui  toutes  les  formas  imaginables,  et 
est  en  train  de  se  propager  rapidement  même  au  sein  de  nos  cam- 
pagnes. Et  pourtant,  tout  homme  int'^Uigent  qui  a  les  yeux  ou- 
vert», constate  sans  difficulté  que  le  luxe  est  un  facteur  de  ruine 
financière  et  morale.  Ainsi  à  juger  notre  siècle  par  la  mode,  on 
doit  conclure  qu'il  court  vers  le  paganisme  à  une  allure  endiablée. 
La  simplicité  chrétienne,  marque  distinctive  de  nos  ancêtres,  aura 
bientôt  sombrée  si  on  ne  se  hâte  de  déclancher  la  révolte  du  bon 
sens  contre  le  tyran  impérieux  qui  s'appelle  :  l'excès  de  vanité. 
Voulon.'-nous  protéger  contre  les  flots  de  cette  marée  montante 
les  membres  de  notre  famille,  quels  qu'ils  soient  ?  faisons  refleurir 
alors  la  modestie  et  la  réserve,  et  nous  aurons  opposé  au  mal 
grandissant  une  digue  efficace  ! 

Le  deuxième,  ennemi,  véritable  dragon  infernal,  c'est  le  fléau 
de  l'intempérance,  qui  a  causé  an  tort  incalculable  à  notre  race. 
Bien  qu'on  ait  réussi,  après  une  lutte  ardente  et  tenace,  à  lui, 
couper  plusieurs  têtes,  l'hydre  de  l'alcool  cherche  toujours  à 
renaître  et  éprouve  le  besoin  diabolique  de  jeter  son  écume  infecte 
sur  les  diverses  classes  de  notre  société  !  Heureux  sommes- 
nous  Voyageurs  de  Commerce,  d'avoir  su  pour  la  plupart  résister 
fièrement  à  l'emprise  mensongère  de  ce  trompeur  perfide,  et 
rompu  toute  relation  avec  un  mattre  aussi  exigeant  !  Pour  par- 
faire ce  travail  de  redressement,  inspirons  à  nos  enfants  une 
horreur  profonde  de  cu  vice  dégradant,  ayant  soin  pardessus 
tout  de  les  prémunir  contre  la  contagion  terrible  du  mauvais 
exemple.  Avoir  délogé  l'adversaire  de  ses  positions  les  plus 
redoutables  ne  sufiBt  pas,  il  faut  écarter  le  plus  possible  du  foyer 
son  influence  néfaste,  et  fortifier  par  l'air  pur  et  vivifiant  de  la 
tempérance  la  santé  spirituelle  de  notre  jeunesse. 

Le  troisième,  le  blasphème.  La  troisième  blessure  que  porte 
à  son  flanc  la  vie  familiale,  c'est  le  mal  du  blasphème,  justement 
qualifié  de  "  langue  du  démon  ".  Grâce  à  la  diffusion  intensive 
et  soutenue  des  images  du  Sacré-Co-ur,  avec  l'inscription  :  "  Ne 
me  blasphémez  pas  ",  l'épidémie  a  vu  diminuer  ses  ravages,  des 
conversions  nombreuses  et  inespérées,  particulièrement  dans  nos 
chantiers,  se  sont  produites,  et  l'on  espère  voir  surgir,  bieutAt 
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toute  une  phalauRe  de  généreux  combattants  qui  s'effaceront 
d'enrayer  notablement  les  progrès  de  cette  maladie  nationale  . 
Quant  à  nous,  chefs  de  famille,  bannissons  scrupuleusement  de  no. 
lèvres,  principalement  en  présence  de  nos  enfants,  ces  germes  de 
pestilence  qui  pourraient  «ontaminer  les  jeunes  âmes  :  nous  ferons 
de  la  sorte  acte  de  fiers  chrétiens,  veillant  à  procurer  au  Roi  de. 
cœurs  le  respect  qu'il  mérite.  ,      .     ...  •    » 

Le  quatrième.-  Un  dernier  ennemi,  et  des  plus  insidieux,  c  «t 
la  passion  des  amusemenU.  De  ceux-ci,  un  monstre  qui  cherche 
à  dévorer  les  tendres  âmes  de  nos  populations  catholiques  est 
vraiment  incarné  dans  le  cinén^a.  A  l'école  du  cinéma  et  des 
rues,  l'enfant  de  dix  à  dou«  ans  con..alt  tous  les  mystères  quand 
il  ne  connaît  pas  tous  les  vices.  Sentines  de  débauche,  excitateur, 
d'occasions  et  d'embûches  que  sont  les  théâtres  de  vues  animées, 
ils  entassent  des  mines  effroyables  en  distillant  à  jets  continu,  le 
poison  des  "  images  qui  tuent  ":  et  leurs  victimes  innombrables 
se  recrutent  dans  la  meilleure  partie  de  nous-mêmes,  i.e.:  notre 
jeunesse.  Et  dire  qu'il  y  a  des  parents  assez  '"«"«^-ts  pour 
permettre  à  leurs  enfants  le  cinéma  en  guise  de  rteompense  . 
Quelle  sottise  et  quel  aveuglement  que  de  livrer  en  pâture  au  pire 
agent  de  corruption  qui  soit,  le  plus  précieux  de  tous  les  b«ns, 
l'ïnnocence  des  enfants  !  Aussi,  il  est  tout  naturel  de  voir  se 
répandre  de  plus  en  plus  le  fléau  de  la  criminalité  che.  les  jeunes 
Donc  souhaitons  que  les  pères  de  famille,  soucieux  de  leurs  graves 
devoirs  con.me  de  la  bonne  santé  morale  de  leurs  enfants,  n  aient 
point  la  témérité  de  renouveler  pareille  faiblesse. 

Qu'ils  s'emploient  au  contraire  à  pourvoir  leurs  jeunes  gens  de 
délassements  plus  nobles  et  plus  réveilleurs  d'énergie  que  les  ba- 
lourdises sans  nom  répétées  sur  d'infâmes  tréteaux. 

Un  des  agents  secrets  et  insinuants,  transformé  en  corrupteur 
des  esprits,  des  cœurs  et  des  mœurs,  réside  dans  les  mauvaises 
lectures.  Leur  travail  destructeur  s'opère  par  le  hvre.  la  revue  et  le 
journal,  et  malheureusement,  on  ne  .se  défie  pas  ^iffi^»™™;" 
de  celles  qui  sont  opposées  à  la  foi  et  au  bon  sens  traditionne 
chrétien.  Une  expérience  publique  a  été  ''""',''';-,"''".'*" 
résultat  des  mauvaises  lectures.  A  l^^";..^^".":  I""'":' ""  f,"* 
les  accès  de  haine  anticléricale  et  même  d'impiété,  qui  éclatèrent 
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chei  quelques-uns  de  nos  hommes  publics,  au  siècle  dernier? 
A  l'influence  stupide  et  spirituelle  d'un  écrivain  déRradé,  qui  avait 
nom  :  Voltaire.  Or,  cette  petite  école  d'impiété  nous  a  fait  un 
mal  énorme,  dont  nous  souffrons  encore  comme  race,  comme 
peuple.  Il  en  est  bien  d'autres,  à  part  Voltaire,  à  qui  ont  eu 
recour»  chez  nous  les  entrepreneurs  de  démobilisation  nationale, 
pour  mieux  concerter  leurs  projets  et  leurs  efforts  dans  certaines 
loges  maçonniques  de  notre  pays.  C'est  un  fait  incontestable, 
messieurs,  que.  sous  la  double  poussée  d'habiles  ennemis  et  de 
coinmerçants  cupides,  la  plaie  des  mauvaises  lectures  s'est  beau- 
coup étendue  parmi  nous  en  ces  dernières  années.  A  I,' Église  et 
aux  parents,  il  incombe  tout  d'abord  de  surveiller  ce  danger  et  de 
réprimer  ce  mal  ;  mais  cette  tâche  revient  aussi  à  tous  les  bons 
citoyens,  qui  regardent  comme  une  lâcheté  de  se  désintéresser  du 
bien  public,  et  qui  ont  à  cœur  de  ne  négliger  aucun  des  moyens 
aptes  à  aider  au  salut  des  âmes  et  de  la  patrie. 

Danger»  pour  la  rie  de  famille.—  Pour  ce  qui  est  des  dangers 
menaçant  la  vie  de  famille,  je  n'en  citerai  que  deux  seulement. 
Le  premier,  c'est  le  ffminisme,  déjà  implanté  dans  les  provinces, 
très  avancées  de  l'ouest  et  celle  de  l'Ontario.  Fils  du  protes- 
tantisme, le  féminisme  a  donné  le  jour  au  suffrage  féminin,  lequel 
a  conquis  à  la  femme,  par  une  mesure  parlementaire,  des  droits 
ou  plutôt  des  •'  licences  "  dont  l'exercice  ne  fuit  certainement  pas 
sa  plus  grande  gloire.  Nous  en  avons  des  preuves  presque  tous 
es  jours  :  la  femme  et  la  jeune  fille  perdent  de  leur  noblesse  et  de 
leur  pudeur  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  du  foyer,  où  li  Provi- 
dence leur  a  assigné  la  place  d'honneur.  Certes,  nous  voulons 
que  la  femme  soit  libre,  de  la  vraie  liberté,  libre  comme  l'hiron- 
delle qui  construit  son  nid.  libre  comme  l'iibcille  qui  vole  de  fleur 
en  fleur.  Mais  nous  voulons  la  femme  à  sa  pla.c.  reine  du  foyer. 
gardienne  des  moeurs,  sauvegarde  de  la  société  ;  nous  voulons  que 
dans  sa  fécondité,  elle  reste  toujours  res,)oir  de  sa  race,  la  source 
de  la  vie.  Pour  remplir  ce  rôle,  nous  voulons  qu'elle  demeure  à 
jamais  la  digne  compagne  de  l'homme,  et  pour  cela  la  femme  ne 
doit  être  ni  député,  ni  ministre  comme  lui.  Elle  doit  rester  étran- 
gère aux  soucis,  aux  tracas  de  la  vie  publique  qui  la  tueront,  en 
lui  enlevant  sa  vocation.     Seul,  le  rôle  grandiose  et  méritoire  que 
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le  Créateur  lui  .  départi,  celui  d'épou,e  fidèle  et  éclairée,  de  mère 
a.ma„te  et  dévouée.  co„.crver«  à  la  femme  le  cachet  ^Kra„de„ 
et  de  dignité  qu.  la  caractérisent  tout  spécialement.     Et  dLu 
merci  !    no,  mère.  ca„adienne,.françai,e,.  amie,  de  l'ordre  et  du 
bon  ,en,.  repou„eront  longtemps  encore.  e,péron,.|e.  le,  pièg;" 

i7.Tt"dr,:;rtr  '*-  '-'-  -'  ~'  '-'»■•  '-"-" 

,Jl^Â"^""'  '■  ■  '".  "  ''*=''°»»»"«  «!«  notre  natalité  ":  voilà  un 
second  danger  qui  n'est  pas  de,  moindres.     Jusqu'ici.  Me^icurs 

fécond.té_  Tant  que  no,  femme,  se  feront  un  point  d'orgeuil 
de  leur,  huit.  dix.  douze,  quatorze  rejetons  et  même  plus.  «0^, 
pouvons  être  sûr,  de  l'avenir.  Les  Anglai,  connaissent  hZ 
la  pussance  du  ber  canadien-français  que  tout  dernièrement  un 
mmistre  protestant  prédisait  que  dan,  cent  ans.  le,  Car«dTen, 
français  seront  ici  trente  million,  I  Pour  ne  pa,  faire  Te  fa", 
à  ce  bon  prophète,  restons  franchement  catholiques  !  C'est  notr^ 
meilleure  arme  contre  l'Anglo-Saxon  qui  cherche  à  nous  angUfie" 
Dans  cette  observance  fidèle  des  lois  de  Dieu  et  de  la  natl  ,e 
trouve  e  secret  de  notre  survivance  et  de  notre  bonheur.     Cepc" 

Hb,ij  f"t  I        '""  ""'  '"'"  '""'  '"  '«''•    g"<lons-nou,  d'une 
lusion  fatale.  pu«que  nous  devon,  reconnaître    que  nous  souf- 

JfZJ  "T    1    "    """À   """"^    '^''"'"*'    """P'''»'    e'est-ù-dire    la 

nue  de  50/„.     A  cette  date,  nous  avions  décuplé  les  05,000  d'il 

H,  .  s;n"";  ''""•  """'  *™"'  ««"'«'"«■'•t  «luintuplé  les  6,50,000 

de  1840,  et  nous  comptons  à  peine  3,500,000.     Il  est  «rand  temps 
que  le  cri  d'alarme,  jeté  du  haut  de  la  chaire  et  de  nos  1111^ 
d  éloquence,  fa.,se  écho  dans  le,  consciences.     La  nation  ca"« 
dienne  ne  pourra  vivre,  se  développer  et  grandir,  que  si  tous  ses 
membres  remplissent  à  cet  égard,  leur  devoir  patriotique   et  social 

s1eu«  '""""'•  f  •=^"*  '*^''"  ■^«'''-■"-'-  d'ici  à  cent  ans,  plu- 

^urs   provinces   du   Dominion,    peut-flre    toutes,    auront   subi 

l^Turrnl-  .  -""dien-français.  A  commencer  par  (intario 
qui  hurle  déjà  de  rage,  en  entendant  les  vagissements  des  petits 
<  anadiens-français  dans  leur  berceau  ! 


«F»""- 


WMSP^c^im. 
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Aprti  cette  9«ance  intére».«nte,  le  R.  P.  Hudon  a  donné  lec- 
ture de«  vœux  luiv.ntK  du  congrèi  qui  ont  «té  adoptée  unanime- 
ment et  avec  enthouaiaame  : 

Vaux  DU  CONOBÉB 

1°  Attendu  que  les  Cercles  catholique»  dea  Voyageur»  de 
Commerce  ont  pria  naiaaance,  grâce  aux  retraite»  fermée»  ; 

Attendu  que  ces  retraites  produisent  dea  fruiU  consolants  de 
'  «lut  ; 

L'Association  catholique  de»  Voyageur»  de  Commerce  exprime 
le  vœu  que  tou»  ses  membre»  »oient  fidèle»  à  cette  pratique  ac- 
tuelle, que  tous  et  chn>;un  consacrent  tous  leurs  efforts  pour  y 
amener  leurs  ami»  et  connaissance»  ; 

2'  Attendu  que  le»  Cercle»  catholiques  des  Voyageur»  de 
Commerce  se  »ont  voués  à  la  défense  de  l'Église,  de  ses  principes 
et  de  ses  œuvres,  attendu  qu'il»  ont  accompli  déjà  un  travail 
sérieux  en  ce  sens,  surtout  par  la  propagande  ; 

L'Association  catholique  des  Voyageur»  de  Commerce  exprime 
le  souhait  que  ses  membres  redoublent  de  7,èle  dans  la  voie  où  ils  se 
sont  déjà  engagés  ; 

Qu'ils  répandent  les  image»  du  Sacré-Cœur  contre  le  bU»phèine, 
les  tract»,  etc.  ; 

Qu'ils  encouragent  de  leur  mieux  la  presse  catholique  et  tra- 
vaillent à  sa  propagation  de  toute»  leurs  force». 

3°  Attendu  qu'en  diverse»  circonstance»  les  Cercles  ratholiques 
de»  Voyageurs  de  Commerce  ont  pris  une  atttude  claire  et  nette 
sur  plusieurs  des  questions  qui  agitent  l'opinion,  par  exemple,  sur 
l'instruction  ou  l'école  obligatoire  ; 

L'Association  catholique  des  Voyageurs  de  Commerce  donne 
sans  réserve  son  approbation  quant  au  passé,  elle  tient  surtout  à 
affirmer  de  nouveau  qu'elle  entend  soutenir  et  défendre  dans  les 
écoles,  les  droit»  de  l'Église  et  du  père  de  famille  sans  nier  pour- 
tant les  devoir»  et  obligations  des  autorités  civiles. 

4°  Attendu  que  le  cinéma  trop  souvent  exerce  une  influence 
néfaste  ; 

Attendu  que  le  Cercle  de  Québec  a  passé  déjà  une  résolution  à 
ce  propos  ; 


--1- 
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I/AMocialion  oatholique  de»  VoyaReur»  de  Commerce  demande 
A  ien  membres  de  prêcher  d'exemple,  en  n'interdisant  l'habitude 
de  fréquenter  les  vues  animée*. 

5°  Attendu  que  le  Cercle  catholique  des  Voyageur»  de  commer- 
ce entendent  rester  fidèles  aux  mœurs,  aux  coutumes,  aux  tradi- 
tions et  i  la  langue  de  leurs  oloux. 

Attendu  qu'ils  ont  sur  ce  terrain  fait  valoir  énergiquement  leurs 
revendications  ; 

L'Association  catholique  des  Voyageurs  de  Commerce  exprime 
la  résolution  de  poursuivre  sa  campagne  en  faveur  de  l'influence 
franco-canadienne  sans  pour  cela  méconnaître  les  aspirations 
des  autres  races,  que  tous  et  chocun  apprennent  à  mettre  les 
causes  nationales  au-dessus  des  intérêts  ou  des  influences  de 
partis  quand  ceux-ci  viennent  à  l'encontre  de  la  conscience. 

6°  Attendu  que  les  Cercles  catholiques  des  Voyageurs  de  Com- 
merce ont  reçu  de  l'épiscopat  et  du  clergé  les  encouragements  les 
plus  manifestes  ; 

Attendu  que  les  autorités  religieuses  de  Québec  ont  prêté  leur 
bienveillant  concours  aux  journées  sociales  qui  viennent  de  finir  ; 

Attendu  que  l'Université  Laval  et  le  Séminaire  de  Québec  ont 
généreusement  offert  l'hospitalité  ; 

L'Association  catholique  de»  Voyageurs  de  Commerce  offre  au 
nom  de  tous,  ses  plus  sincères  remerciements,  exprime  sa  vive 
reconnaissance  et  renouvelle  de  nouveau  sa  détermination  de 
marcher  en  communion  d'idées  avec  le  clergé  et  sous  sa  tutélaire 
direction. 


Avant  que  le»  congressistes  ne  -se  dispersent,  M.  Charbonrifu. 
du  Cercle  de  Montréal,  a  proposé  un  vote  de  remerciements  j-.- 
président  du  Congrès.  M.  A.-J.  (iagné,  qui  s'est  acquitté  de  sa 
tâche  avec  un  grand  succès.  La  motion  de  remerciements  a  éit 
votée  debout  par  l'assistance. 

!.«  Congrès  s'est  terminé  par  un  Salut  solennel  du  saint  Sacre- 
ment à  la  chapelle  du  Séminaire. 


